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OBSERVATIONS 

CHIRURGICO-LÉGALES, 

Sur    un  point  Imponant  de    la 
jurifprudcnct  criminelle. 

Lues  à  la  féance  publique  de  V Académie 
des  Sciences  de  Dijon  j  le  20  Dé^ 
cembre  lyS^, 

Par  le  Profeffeur  C HAUSSIER, 


A    D  1  J  O  N  ^ 

Chez  l'Auteur,  rue  Mufette,  N**.  587. 

Et  fe  trouve  à  Paris  j 

Chez  Barrois  le  jeune ,  Libraire. 
M.    DCC.    XC. 


Il  - 

A    MONSIEUR, 

LE      VICOMTE 

DE   BOURBON-BUSSET, 

Elu  général,   &  Commandant  en  chef 
de  la  province  de  Bourgogne, 


Monsieur, 

La  province  de  Bourgogne  fe  félicite 
chaque  jour  de  vous  voir  à  la  tête  defoa 
adminijlration  ;  elle fe  rappellera  toujours 
avec  admiration  ce  patriotifme  éclairé  & 
généreux  qui  j  dans  la  dernière  ajfemblée 
des  notables  ^  vous  a  fait  réclamer  le 
premier  y  les  droits  méconnus  de  la  clajfe 
aàive  &  nombreufe  ;  elle  aimera  toujours 
à  fe  rappelle r  cette  aménité  ^  cette  affa- 
bilité qui  vous  caraâérije  ^  cette  fageffe  , 
cette  pénétration  y  cette  impartialité  que 
vous  porter^  dans  les  affaires  ;   auffi  ^ 
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MoNSi EUR  j  votre  nomination  à  ta 
place  de  Commandant  en  chef  de  cette 
province  y  y  a  excité  la  joie  la  plus  vive  ^ 
la  plus  pure  ;  chacun  s^ejl  emprejfé  de 
vous  l'exprimer,  AgrécT^,  je  vous  prie  ^ 
rkommage  de  cet  opufcule  j  comme  un 
témoignage  de  V admiration  ^  du  reJpecL 
&  de  la  reconnoijjance  que  je  partage 
avec  tous  mes  compatriotes  j 


MONSJE  VR  j 


Votre  trés-humble  &  très- 
obéiflant  ferviteur , 
Chaussier. 


OBSERVATIONS 

Sur   un  point  important  de  la  jurif pru- 
dence criminelle. 

Lues  a  la  f cane c  publique  de  fAcadcmic  de  Dijon  y 
U  20  Décembre  i/^c), 

Sontibus  iindè  tremor,  civibiis  indè  Talus.  Sam. 
I         I    ■  ■— — ■    I      <  ■  ■       I  ■  ■  »         I 

JL'ÉtudE  h  plus  profonde  des  loix,  la  pru- 
dence la  pins  confommée,  rintcgrité  la  plus 
grande  ne  ruffifent  pas  toujours  au  juge  pour 
prononcer  avec  certitude  ;  il  eft  des  circonC- 
tances  qui  exigent  encore  des  connoifTances 
particulières.  Tels  font  fur-tout  les  cas  dans 
lesquels  il  s'agit  de  maladies  ,  de  bleffures ,  ou 
àt  la  recherche  des  caufes  de  la  mort.  Ici  l'ap- 
parence peut  facilement  en  impofer  à  l'homme 
le  plus  attentif,  s'il  n'a  pas  en  même  temps 
ime  eonnoiffance  particulière  des  loix  de  l'or- 
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ganifation  animale ,  une  expérience  que  la  pra- 
tique feule  peut  fournir ,  que  la  raifon  &  la 
réflexion  ne  fuppléent  jamais. 

En  eifet,  quoique  furvenue  peu  de  temps 
^près  une  rixe  bien  conftatée ,  la  mort  peut 
en  être  entièrement  indépendante;   elle  peut 
avoir  été  déterminée  par  une  maladie  acciden» 
telle  5  çontraftée  depuis  la  rixe,  ou  dont  le 
principe  exiiloit  déjà  ;  elle  peut  dépendre  d'un 
vice  d'organifation  plus  ou  moins  ancien  ;  d'une 
difpofition  contre  nature  formée  peu  à  peu  ,  &C 
bien  antérieure  aux  févices.  D'autres  fois  la 
contufion   la  plus  légère ,   la  bleffure  la  plus 
fimple  en  apparence  dans  les  premiers  jours , 
dégénère  par  la  fuite  ,  prend  le  caradère  d'une 
maladie  longue  ,  grave ,  &  les  accidens  fâcheux 
dont  elle  eft  accompagnée  ou  fuivie ,  peuvent 
être  déterminés  ou  entretenus  par  des  erreurs 
dans  le  traitement ,  des  abus  dans  le  régime , 
ou  par  l'affluence  &C  le  dépôt  d'un  vice  humoral 
préexiftant,  &  qui  jufqu'alors  avoit  été  dans 
une  forte  d'inertie.  Souvent  auiîi  des  motifs 
de  vengeance,  d*animofité,  des  vues  d'intérêt 
engagent  un  blefle  à  exagérer  fes   plaintes , 
quelquefois  même  à  feindre  des  douleurs,  des 
maladies  dont  il  n'eft  pas  réellement  affeâ:é  ;  & 
n'a-ton  pas  vu  plus  d'une  fois  des  gens  aveuglés 
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par  les  payions  les  plus  odleufes,  s'expofer  à 

une  infulte  ,  provoquer  en  quelque  forte  un 
outrage ,  faifir  avidement  Toccafion  d'une  rixe 
légère  pour  intenter  une  affaire  férieufe  ,  & 
pour  en  rendre  les  circonftances  plus  aggra- 
vantes ,  ne  pas  craindre  de  fe  faire  eux-mêmes 
des  contufions ,  des  entamures  plus  ou  moins 
profondes  ?  N'a-t-on  pas  vu  la  méchanceté 
poufl'ée  jufqu'au  point  d'outrager  un  cadavre, 
lui  porter  des  coups  pour  déterminer  des  frac- 
tures ,  lui  faire  des  mutilations  ,  des  incifions  , 
des  délabremens  de  toutes  fortes?  A  quels  excès 
déplorables  ne  conduifent  pas  les  pafîions  ! 
N'a-t-on  pas  vu  une  femme  égarée  par  la  crainte 
de  la  honte  &  de  l'opinion  publique,  épier 
attentivement  le  pafTage  de  trois  jeunes  gens 
qu'elle  n'avoit  jamais  vus,  en  faifir  toutes  les 
circonftances,  pour  former  contr'eux  une  ac- 
cufation  d'outrage  &  de  violence,  tandis  qu'elle 
portoit  dans  fon  fein  la  preuve  d'une  habitude 
ancienne ,  &  d'une  erreur  qui  datoit  de  plu- 
fieurs  mois  ? 

Dans  ces  cas  &  dans  beaucoup  d'autres  de 
même  nature ,  qui  journellement  font  foumis 
à  la  décifion  des  tribunaux  ,  comment  le 
juge  pourra -t- il  parvenir  à  faifir  la  vérité,  à 
reconnoître  fi  l'événement  qu'on  lui  préfente 
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cft  une  fuite  dîfcfte  de  l'aéle  qui  a  précédé  ; 
s'il  doit  être  confidéré  comme  un  délit  ;  s'il  ne 
faut  pas  le  regarder  comme  un  accident  dépen- 
dant d'une  caufe  étrangère  &  acceflbire;  enfin, 
s'il  ne  doit  pas  être  imputé  à  quelques  ma- 
nœuvres odieuies  de  l'aftuce  &  de  la  cupidité? 
Comment  avec  la  réflexion  la  plus  foutenue , 
le  cœur  le  plus  droit ,  le  juge  pourra-t-il  éviter 
Terreur  au  milieu  de  tous  les  préjugés ,  de 
toutes  les  préventions  dont  le  public  l'envi- 
ronne ?  Comment  pourra-t-il  aflurer  fa  marche 
au  milieu  de  toutes  les  faufles  routes  que  l'in- 
trigue &  la  méchanceté  s'efforcent  de  multi- 
plier ? 

La  dépojfition  des  témoins ,  le  rapprochement 
de  leurs  récits ,  l'uniformité  de  leurs  affertions 
fur  les  points  effentiels  d'un  fait ,  forment  affu- 
rément  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ju- 
ridiques ,  un  corps  de  preuves ,  bien  propre  à 
éclairer  le  juge  ,  fuffifant  même  dans  plufieurs 
circonftances  pour  conftater  le  délit  d'une  ma- 
nière indubitable  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que 
ce  genre  de  moyens  mérite  le  même  degré  de 
confiance  dans  les  procédures  criminelles ,  re- 
latives à  des  févices  ,  &  dans  lefquelles  il  s'agit 
de  déterminer  la  caufe  de  la  mort ,  les  fuites 
d'une  bleffurej  la  réalité  d'une  maladie.  Ici  la 
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preuve  par  tcmoins  ne  doit  être  regardée  que 

comme  un  moyen  lecondiîire;  feul  il  feroit 
non-feulcmcnt  infidèle,  inluffifant ,  mais  fou- 
vent  encore  il  devicndroit  très-dangereux  ,  par 
\ei  confequences  erronées  &  illufoires  qui  en 
réfulteroient. 

En  effet ,  même  en  admettant  les  témoins 
les  plus  exads  ,  les  plus  attentifs,  les  plus  irré- 
prochables ,  que  peuvent  -  ils  apprendre  ?  Ce 
qu'ils  ont  vu  ,  ce  qu'ils  ont  entendu  ;  ainfi  , 
ils  feront  bien  connoître  les  auteurs ,  les  coopé- 
rateurs ,  les  caufes  occafionnelles  de  la  rixe , 
les  circonftances  qui  l'ont  accompagnée;  enfin, 
toutes  les  particularités  qui  ont  frappé  leurs 
fens;  mais  la  confiance  que  mérite  témeuroli- 
gnage,  doit  refier  bornée  à  ce  point.  Si  vous 
voulez  en  tirer  des  confequences  ultérieures, 
vous  vous  livrez  à  des  conjeftures,  à  des  pro- 
babilités ,  vous  prenez  la  vraifemblance  pour 
la  vérité,  l'apparence  pour  la  réalité,  &  bientôt 
entraîné  par  des  induftions  illufoires,  fans  vous 
en  appercevoir,  vous  arriverez  au  terme  de 
de  l'erreur  la  plus  fâcheufe.  En  effet,  dans 
une  conftitution  aufîl  mobile  &  aufîi  compli- 
quée que  celle  des  êtres  organifés,  mille  caufes 
très-différentes  peuvent  en  fufpendre ,  en  per- 
vertir y  en  arrêter  le  mouvement  ;  &  dans  le 
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cas  qui  paroît  le  plus  fimpîe ,  il  peut  y  avoir 

une  complication  de  caufes ,  un  enchaînement 
d'effets  fucceflifs  qui  en  change  entièrement 
la  marche ,  qui  en  rende  la  folution  impoflible 
par  les  feules  lumières  de  la  raifon. 

Toujours  bornés  aux  caufes  apparentes ,  à 
celles  qui  ont  frappé  leurs  fens  ,  les  témoins 
n'hélitent  pas  à  conclure  ,  de  la  manière  la 
plus  pofitive  ,  que  le  dernier  événement  eft 
toujours  l'effet  de  Tade  qui  a  précédé  ;  tou- 
jours ils  attribuent  l'état  aâuel  aux  févices 
qu'ils  ont  obfervées  ,  &  cette  conféquence  leur 
paroît  inconteflable  ,  fur -tout  fi  les  accidens 
font  furvenus  dans  Tefpace  des  quarante  jours 
qui  ont  fuivi  la  rixe.  Cette  manière  de  rai- 
fonner ,  uniquement  fondée  fur  les  apparences 
premières ,  forme  toujours ,  nous  le  favons , 
l'opinion  de  la  multitude  ;  mais  combien  cette 
méthode  efl  vicieufe  dans  fon  principe,  dan- 
gereufe  dans  fon  application  !  Pour  s'en  con- 
vaincre ,  il  fufîit  de  jetter  les  yeux  fur  le  tableau 
mobile  de  la  fociété  ;  n'y  voyons-nous  pas  de 
temps  en  temps ,  des  hommes  qui  paroilToient 
jouir  de  la  fanté  la  plus  robufte ,  promettre  la 
vie  la  plus  longue ,  enlevés  tout-à-coiip  par 
une  mort  imprévue  ,  ou  furpris  par  une  ma* 
ladie  accidentelle ,  fuccomber  après  quelques 


jours  ?  N'y  voyons  nous  pas  journellement  des 
bleilurcs  fimples  en  apparence,  prendre  un  ca- 
radcre  tacheux,  &  accompagnées  d'accidens 
qui  quelquefois  dépendent  d'une  difpofition 
cachée,  bien  antérieure  ,  &  de  mille  autres  cir- 
confiances  très-étrangères  à  la  bleffure  ?  De 
femblables  difpofitions  peuvent  fans  doute  fe 
trouver  dans  un  homme  qui  aura  été  mal- 
traité; elles  peuvent  parvenir  à  leur  terme 
fatal ,  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché 
de  la  rixe  ;  difons  plus ,  fouvent  elles  fe  font 
trouvées  dans  de  tels  cas  ;  nous  pourrions  en 
citer  vingt  exemples  frappans  ;  mais  nous  en 
avons  dit  aiïez  pour  faire  fentir  combien  dans 
les  procédures  criminelles  relatives  à  des  foup- 
çons  de  févices ,  il  feroit  dangereux  de  s'arrêter 
exclufivement  à  la  dépofition  des  témoins  pour 
afleoir  un  jugement.  Ce  moyen  ne  peut  jamais 
établir  une  certitude  entière  ;  toujours  il  ex- 
pofe  ou  à  manquer ,  ou  à  dépaifer  le  but  qu'il 
falloit  atteindre,  auquel  il  falloit  s'arrêter,  & 
ces  excès ,  toujours  funeftes ,  font  prefque  éga- 
lement contraires  au  bien  de  la  fociété. 

L'objet  effentiel ,  le  premier  de  tous  dans 
Tordre  des  moyens  probatoires,  efl  fuivant 
l'exprcfTion  des  jurifconfultes,  de  conflater  le 
corps  du  délit ,  c'eft-à-dire ,  de  reconnoître  ^  de 


de  déterminer  d'une  manière  pofitîve  fî  Tcvé- 
cement  qui  a  fuccédé  à  la  rixe ,  en  efl  une 
fuite  direde.  &  inévitable  ,  ou  au  contraire, 
s'il  ne  doit  pas  être  imputé  à  une  caufe  étran- 
gère &  indépendante  des  févices  ;  fans  la  fo- 
lution  de  cette  queftion  première,  le  juge  ne 
peut  prononcer  avec  certitude;  il  ne  peut  déci- 
der fi  le  fait  qu'on  lui  préfente  doit  être  con- 
fidéré  comme  un  délit  ou  comme  un  accident. 
La  nécefîîté  de  cette  reconnoiflance  eu  donc 
îndifpenfable  ,  auffi  eft-elîe  prefcrite  expreffé- 
m^nt  par  tous  les  légiflateurs,  admife  dans  tous 
les  tribunaux ,  exigée  même  dans  les  cas  qui 
paroiilent  notoires  6c  manifeftes  :  cette  vérité 
a  été  tellement  fentie ,  qu'elle  efl  devenue  un 
axiome  de  droit  ;  Prias  de  delicio  conjlare  dehec^ 
avant  tout  jugement ,  il  faut  conftater  le  délit; 
mais  comment  parvenir  à  cette  connoiflance? 
Ce  n'eft  ni  par  l'opinion  publique,  ni  par  I2 
dépofition  dés  témoins ,  ni  par  les  feules  lu- 
mières de  la  raifon  ,   nous  l'avons  déjà  fait 
fentir  ;  mais  ce  fera  par   un  examen  appro- 
fondi fait  par  un  homme  expérimenté,  inf- 
truit  des  loix  de  l'organifation  animale ,  accou- 
tumé par  état  à  les  obferver  dans  la  marche, 
le  progrès,  les  effets  des  maladies,  des  blef- 
fures  ;  ainfi ,  le  chirurgien-médecin  peut  feul 
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fournir  au  magiftrat  les  éclalrciflemens  nécef- 

faires  pour  prononcer  avec  certitude  :  la  vifite 
qu'il  fait ,  le  rapport  qu'il  en  dreffe,  font  donc 
dans  la  procédure  criminelle  les  a£lcs  les  plus 
importons;  toujours  ils  doivent  être  le  fonde- 
ment de  rinilru£lion  ,  la  bafe  du  jugement, 
&  rien  ne  peut  fuppléer  leur  omiflion  ou  leur 
défaut  ;  aufîî  les  criminaliftes  les  plus  fages  > 
n'héfitent  pas  d'affirmer  (i)  que  ,  fi  la  vifite 
n'a  pas  été  faite  ,  le  juge  ne  peut  prononcer 
la  peine  ordinaire ,  malgré  toutes  les  proha- 
bilités, malgré  la  dépofition  des  témoins.  Le 
chirurgien  devient  donc  en  quelque  forte ,  le 
premier  juge  du  procès ,  l'on  rapport  abfout 
ou  condamne  ;  mais  fî  ces  fondions  font  hono- 
rables pour  celui  à  qui  elles  font  confiées , 
elles  font  aufTi  bien  délicates  ;  &  pour  les  rem- 


(i)  Sïïnfpcflîo  qua  ad  corpus  dtl'iBi  fpe6lat  ^  om'ittatur  ^ 
oh  defeflum  certœ  fcientia  an  vulnus  fuerit  hthûU  vel  non  ,' 
pana  ordinaria  adhïberi  nequit,  quippè  qua  nunquàm  dem 
cemi  potefl  nifi  faSlâ  prias  diligenter  cadaveris   infpcc-' 

ùone Ce  principe  eft  adopté  dans  les  tribunaux  les 

plus  fâges  ;  tellement  que ,  dans  un  cas  de  vol  avec 
eifraélion,  le  juge  fe  borne  à  prononcer  la  peine  du 
vol  ordinaire,  fi  l'effra^on  n'eft  pas  conilatée  par  un 
procès-verbal. 
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pVir  dignement ,  elles  exigent  bien  des  qualités 

particulières, 

«  Il  ne  fuffit  pas  de  réunir  les  connoiffances 
»  d'un  anatomifte  profond  à  celles  d'un  pra- 
»  ticien  inflruit  par  une  longue  expérience  »; 
mais  pour  n'échapper  dans  la  vifite  aucune  des 
circonftances  efîentielles ,  il  faut  encore  de  la 
douceur  &  de  la  patience  pour  écouter  les 
plaintes  fouvent  exagérées  du  bleffé  &  de  ceux 
qui  l'environnent ,  de  la  fagacité  pour  les  ré- 
duire à  leur  jufte  valeur ,  &  difcerner  la  vé- 
rité fous  le  mafque  dont  on  la  couvre ,  de 
la  fermeté  pour  fe  garantir  de  la  prévention , 
écarter  toute  partialité ,  &  ne  pas  adopter  in- 
confidérémcnt  le  jugement  précipité  du  public  ; 
fouvent  il  faut  une  décence  particulière  dans 
Fexamen  de  quelques  bleffures  ,  &  toujours 
l'attention  la  plus  fcrupuleufe  pour  faifir  tous 
les  objets ,  les  rapprocher  ;  enfin ,  s'il  s'agit  de 
reconnoître  la  profondeur ,  la  direftion  ,  le 
trajet  d'une  plaie,  il  faut  encore  delà  dexté- 
rité pour  ne  pas  faire  des  délabremens  nou- 
veaux ,  capables  d'en  impofer  par  eux-mêmes 
ou  de  déguifer  le  véritable  état  de  la  léfiofi^ 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  lorfque  la  viiite 
eft  faite ,  il  faut  en  rendre  compte  à  la  Juftice  , 
en  dreffer  le  rapport  ',  &  pour  le  rédiger  con^ 


venablcmcnt ,  il  faut  non- feulement  la  fîcl<$- 
lité ,  rexaélitude  la  plus  fcrupuleufe  dans  le 
récit  des  plaintes  ,  dans  l'expcfition  des  blcffu- 
res ,  mais  encore  il  faut  y  mettre  de  la  fim- 
plicité  ,de  la  clarté  ,  de  la  précifion  ,  même  du 
choix  dans  les  exprefîions  ;  car  ces  defcriptions 
étant  deftinées  uniquement  à  éclairer  la  reli- 
gion des  juges ,  à  préfenter  la  vérité ,  l'homme 
de  l'art  doit  éviter  foigneufement  ces  diftinc- 
tions  fcholaftiques,  ces  difcufTions ,  ces  déno- 
minations fcientifiques ,  inutiles  à  l'objet ,  & 
qui  ne  font  pas  familières  à  tout  le  monde  ; 
enfin  ,  ce  qui  importe  le  plus  dans  la  rédac^ 
tion  des  rapports ,  il  faut  la  prudence  la  plus 
confommée  pour  préfenter  le  réfultat  de  la 
vifite  qui  a  été  faite ,  tirer  de  la  comparaifon, 
du  rapprochement  de  toutes  les  circonftances 
obfervées ,  une  conféquence  qui  porte  avec  elle 
le  caradère  éminent  de  la  vérité ,  &  qui  tou- 
jours foit  conforme  aux  loix  de  la  nature, 
aux  règles  de  la  probité  la  plus  févère. 

Sans  ce  concours  d'attentions  ,  tant  pour  la 
vifite  ,  que  pour  la  rédadion  du  rapport ,  l'ob- 
jet le  plus  effentiel  pour  la  Juftice ,  le  corps 
du  délit ,  refte  dans  l'incertitude  ;  car ,  qu'il 
foit  conftaté  incomplètement  ou  d'une  manière 
défeftueufe,  c'eft  à-peu-près  comme  s'il  ne 
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Tâvolt  point  été  du  tout  ;  le  rapport  n'eft  plus 
qu'une  formule  infuffifante  &  illufoire ,  le  juge 
ne  peut  en  tirer  aucune  conféquence  folide  , 
&  il  eft  réduit  à  la  funefte  alternative  ou  de 
condamner  un  innocent ,  ou  de  laiffer  un  crime 
impuni  ;  &  pour  Tordre  focial ,  Timpunité  eft 
un  mal ,  le  méchant  en  profite  fouvent  pour  de 
nouveaux  forfaits. 

Quand  on  confidère  la  néceffité  indifpen- 
fable  du  rapport  chirurgical  dans  les  procé- 
dures criminelles  ;  quand  on  confidère  com- 
bien cet  ade  devient  intereflant  au  juge  pour 
la  tranquillité  de  fa  confcience ,  aux  accufés 
pour  la  fureté  de  leur  vie,  de  leur  honneur, 
au  public,  pour  le  maintien  de  Tordre  focial; 
quand  on  confidère  combien  la  rédaâion  de 
cet  afte  exige  de  foins ,  d'attentions ,  de  qua- 
lités particulières  ,  on  efl  difpofé  à  penfer  que 
ces  fondions  fi  importantes  ne  font  confiées 
qu'à  des  hommes  d'un  mérite  ,  d'une  probité  , 
d'une  capacité  reconnues ,  on  fe  perfuade  que 
fans  doute  la  loi  a  ûxé  des  règles ,  établi  des 
précautions  pour  affurer  l'exaditude  des  rap- 
ports chirurgicaux ,  prévenir  leur  défeftuofité  , 
ou  au  moins  la  reconnoître  de  bonne  heure, 
&  pouvoir  y  remédier  ,  on  fe  le  perfuade ,  ÔC 
la  raifon  eu  fait  fçnîir  le  befoin  ;  cependant  , 

avouons-le. 
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arouons-le ,  rien  de  tout  cela  n'exlde  ;  prcf- 

qiie  par-tout  l'exercice  des  rapports  eft  un  droit 
qui  le  loue  ou  s'achète  i\  prix  d'argent  ;  aufîi 
le  plus  ordinairement  ces  fondions  importantes 
Ibnt-elles  entre  les  mains  des  chirurgiens  les 
plus  jeunes ,  les  moins  exerces  ;  &  quoique 
les  ordonnances  aient  établi  dans  chaque  grande 
ville  deux  chirurgiens  pour  les  rapports  juri- 
diques ,  «  cependant  ils  ne  fe  rcuniffcnt  jamais 
>♦  pour  une  même  expérience,  de  forte  que, 
»  dans  un  cas  où  il  s'agit  de  prononcer  fur 
»  un  fait  dont  la  réalité  peut  coûter  la  vie  & 
»  l'honneur  à  un  citoyen  ,  on  s'en  rapporte  à 
»  un  feul  homme  ;  tandis  que  ,  pour  valider 
»  un  a£^e  qui  intéreffe  feulement  la  fortune, 
»  on  exige  la  préfence  de  deux  notaires  ou 
»  d'un  feul  avec  deux  témoins  ».  Ajoutons 
aulîi  que  la  vifite  fe  fait  quelquefois  avec  pré- 
cipitation &  légèreté ,  prefque  toujours  fans 
témoins,  &  que  rarement  le  rapport  eu  ré- 
digé fur  les  lieux;  éloigné  des  objets,  c'efl  à 
fa  mémoire  que  l'expert  s'en  rapporte  pour 
les  décrire  ;  mais  ne  le  trompe-t-elle  jamais  ? 
n'efl-on  pas  au  moins  dans  le  cas  de  le  pré- 
fumer? AufTi  le  plus  ordinairement  fes  defcrip- 
tions  ne  font  que  des  approximations  vagues  , 
indéterminées  ;  cependant  la  précifion  ell:  né- 
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ceiTaire  dans  tous  les  cas,  indifpenfable  fur- 
tout  dans  quelques-uns  ;  enfin ,  on  dépofe  le 
rapport  au  greffe  ;  &là  ,  fans  vérification  ,  fans 
examen  préalable,  on  l'admet  quel  qu'il  foit 
comme  une  pièce  probante ,  &  c'efl  fur  un  tel 
aâe  que  le  juge  établit ,  continue  l'inflrudion , 
l'information ,  Se  prépare  fon  jugement. 
-  D'après  tant  d'irrégularités ,  tant  de  négli- 
gences 5  (  &  nous  n'avons  exagéré  aucun  ar- 
ticle ) ,  doit-on  être  furpris  d'entendre  fi  fou- 
vent  dans  les  tribunaux  des  plaintes  contre  les 
rapports?  Doit-on  être  furpris  de  trouver  fi 
fouvent  des  procédures  énormes,  infrudueufes, 
compliquées  &  annuUées  à  caufe  d'un  rapport 
inexaft  ,  erroné  ou  peu  concluant  ?  Mais  le 
plus  grand  étonnement  ne  doit-il  pas  être  de 
ce  que  ,  dans  un  fiècle  de  lumières ,  on  a 
toléré  des  abus  auffi  notoires,  aulli  graves, 
fans  s'occuper  des  moyens  propres  à  les  pré- 
venir ou  à  y  remédier  ?  Aujourd'hui  que  tous 
les  efprits  font  occupés  du  bien  public ,  il  fuf- 
fîroit  fans  doute  de  dénoncer  ces  abus,  pour 
être  affuré  qu'ils  fixeront  l'attention  des  gens 
fages  ,  pour  être  afîliré  c|ue  des  réclamations 
fur  un  objet  qui  intéreffe  également  la  fortune, 
la  vie ,  l'honneur  &  la  fureté  des  citoyens , 
ne  feront  pas  vainement  entendues  ;  nous  ajou- 


(19) 
ferons  cependant  quelques  obfervations  pour 

faire  connoître  la  fource  de  tous  ces  abus,  &c 

clir"ig<?r  d'une  manière  plus  iùre  aux  moyens 

de  les  détruire. 

La  nécenité  de  recourir  aux  connoifllmces 

médicales   pour   la   iblution  de  quelques  cas 

juridiques  a  été  fentie  &  reconnue  par  les  plus 

anciens  légiilateurs.  Nous  en  trouvons  la  preuve 

dans  les  livres  facrés  ,  dans  plufieurs  faits  de 

l'hirtoire  des  égyptiens  &  des  grecs  ;  on  voit 

mcme  qu'à  Rome  dès  les  premiers  temps  de 

la  république ,  dans  les  cas  de  foupçon ,  dans 

les  cas  de  mort  imprévue  &  fubite,  on  laiffoit 

quelque  temps  le  corps  expofé  en  public  ,  afin  , 

4^  dit  le  tradu£leur  de  Pkitarque ,  que  chacun 

»  put  le   confidérer  à  loifir  pour  voir  fi  on 

»  trouveroit  quelqu'indice  par  lequel  on  put 

y>  connoître  comment  il  feroit  mort  ».  Plufieurs 

articles  du  code  de  Juftinien  ,    qui ,   par    la 

luite ,  fut  adopté  par  tous  les  gouvernemens 

modernes ,  indiquent  également  la  nécefîité  de 

recourir  aux  lumières  de  l'art  de  guérir,  dans 

quelques  cas  de  ladminiftration  de  la  juftice; 

enfin  ,  les  plus  anciennes  ordonnances  de  nos 

Rois  prefcrivent  expreffément  la  vifite  des  blef- 

fés  6c  des  corps  morts  ,  comme  un  moyen  in- 

difpcnfable  dans  l'ordre  judiciaire ,  &  le  feul 
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propre  à  conftater  le  délit,  à  en  déterminer 
l'efpèce  ;  mais  il  paroît  que,  dans  ces  temps, 
les  juges  ou  les  parties  intérefTées  avoient  le 
droit  de  nommer ,  de  choilir  pour  cette  fonc- 
tion délicate  les  gens  les  plus  expérimentés ,, 
&  fans  doute  leur  confiance  n'étoit  accordée 
qu'à  ceux  qui  la  méritoient ,  qu'à  ceitx  qui 
ëtoient  recommandables  par  leurs  talens ,  re* 
connus  par  leur  probité  ,  &  avoués  par  l'opi- 
nion publique. 

Le  châtelet  de  Paris  &  quelques  autres  cours, 
eurent,  il  eu  vrai  ,  dès  les  premiers  temps  de 
leur  inflitution ,  des  chirurgiens  qui  y  étoient 
attachés  par  commifTion  &  qui  étoient  fpécia- 
lement  chargés  de  la  vilite  &  des  rapports 
relatifs  aux  cas  fournis  à  ces  tribunaux  ;  mais , 
femarquons-le  bien ,  ces  commifîions  particu- 
lières n'étoient  pas  un  privilège  exclufif ,  elles 
n'ôtoient  pas  la  liberté  du  choix  d'un  autre 
expert. 

Dans  la  fuite ,  la  faculté  de  faire  les  rap- 
ports en  Juflice  devint  l'objet  d'un  intérêt  par- 
ticulier; le  fieur  de  la  Rivière  y  premier  méde- 
cin de  Henri  IV ,  dans  la  vue  d'étendre  fon 
autorité  ,  &  d'exercer  une  forte  de  domi- 
nation fur  toute  la  chirurgie,  follicita  la  bonté 
de  ce  prince  ;  &  par  un  édit  donné  au  mois 


(  ^'  ) 

de  Janvier  1606,  il  f'e  fit  autorifer  à  nommer 
par  commiffion,  dans  toutes  les  villes  Se  bourgs 
du  royaume  ,  un  ou  deux  chirurgiens  pour 
faire  exclu fivement  les  vifites  &  rapports  qui 
feroient  ordonnés  par  la  Jiiflice  ;  dcfenfes  en 
même  temps  furent  faites  à  tout  autre  chirur- 
gien de  faire  aucun  rapport  fans  y  appeller  ceux 
commis  par  le  premier  médecin  ;  dès -lors  , 
l'exercice  des  rapports  fut  fouvent  le  partage 
de  la  médiocrité ,  de  l'ignorance  ;  il  étoit  le 
prix  de  l'intrigue,  de  l'adulation  &  de  la  fou- 
mi/îion  pour  le  premier  médecin. 

Les  chofes  ne  tardèrent  pas  à  changer  ; 
l'état  ayant  des  befoins ,  Louis  XIV  fît  des 
rapports  un  objet  de  finance.  Par  un  édit  du 
mois  de  Février  1692,  il  fupprima  la  faculté 
accordée  précédemment  au  premier  médecin  , 
&  en  même  temps  il  créa  pour  toutes  les 
villes  du  royaume ,  en  titre  d'office  hérédi- 
taire 5  &z  moyennant  finance ,  un  médecin  & 
deux  chirurgiens  jurés  auxquels  il  attribua  dif- 
férens  privilèges  utiles  &  honorifiques,  &  fur- 
tout  la  faculté  de  faire ,  à  l'exclufion  de  tous 
les  autres,  les  vifites  &c  rapports  en  la  même 
forme  que  le  faifoient  auparavant  ceux  qui 
avoient  été  nommés  par  commifEon  du  pre- 
mier médecin. 
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Par  cet  édit,  l'exercice  des  rapports  devint 
un  objet  de  fpéculation  &  de  commerce  ;  la 
vie  ,  rhonneur  des  citoyens ,  les  biens  les  plus 
précieux,  furent  en  quelque  forte  livrés  à  ceux 
qui  avoient  affez  d'argent  pour  faire  l'acqui- 
fition  de  ces  offices  ;  mais  malheureufement 
l'argent  ne  fupplée  jamais  les  lumières. 

Comme  on  fentoit  bien  que  l'objet  de  cet 
édit  étoit  principalement  burfal ,  quelques  villes 
perfuadées  qu'un  tel  régime  pourroit  entraîner 
dans  les  inconvéniens  les  plus  fâcheux ,  per- 
fuadées que  c'étoit  aux  juges  &  à  l'opinion 
publique  à  choiiir  &  à  défigner  les  hommes 
les  plus  fages  pour  remplir  une  fondion  fi 
délicate  ,  foliicitèrent  &  obtinrent  facilement 
la  permiflion  d'acheter  les  offices  de  médecin 
Se  de  chirurgien  juré  du  roi  ;  elles  en  ont  fait 
l'acquifition  ,  ces  offices  ont  été  fupprimés  dans 
l'étendue  de  leur  reffort ,  &  les  juges  font 
reftés  libres  de  nommer  &  de  choifir  des  chi- 
rurgiens pour  les  rapports. 

D'autres  villes ,  confidérant  fans  doute  que 
la  vifite  &:  la  reconnoiflance  des  bleiTures  ap- 
partient effentiellement  au  chirurgien,  que  lui 
feul  peut  prononcer  avec  affurance  fur  la  na* 
ture  6c  les  fuites  de  ces  accidens ,  fe  borné*- 
rent  au  réachat  de  l'office  de  médecin  juré  , 
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quî ,  par  cet  arrangement  a  cté  rupprlmé.  Les 

corps  &  collèges  de  chirurgie  firent  pour  leur 
propre  compte  l'acquifition  de  l'office  de  chi- 
rurç;ien  juré ,  &  ils  font  dans  la  poflelTion  de 
taire  |les  rapports  ;  mais  pour  retirer  Tintcrêt 
de  leur  finance  première  ,  ils  tranfmettent 
moyennant  une  rétribution  annuelle ,  à  un  ou 
deux  de  leurs  membres  la  faculté  de  procéder 
aux  vifites  &  de  faire  les  rapports. 

Enfin  ,  plufieurs  villes  paroifTant  indifférentes 
fur  cet  objet ,  ces  offices  ont  été  achetés  par 
différens  particuliers  ;  ils  paffent  de  main  en 
main  comme  une  propriété  foncière  ,  indifté- 
rente  pour  l'ordre  focial  :  ainfi ,  les  fondions 
publiques  les  plus  importantes  font  devenues 
le  patrimoine  de  quelques  particuliers  &  les 
acquéreurs  de  ces  offices  jouiffent  encore  au- 
jourd'hui du  privilège  exclufif  de  faire  les 
vifites  &  rapports  juridiques. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  divers  arrange- 
mens,  il  réfulte  toujours  que  très-rarement  les 
vifites  &  rapports  chirurgicaux  font  faits  par 
les  praticiens  les  plus  inftruits ,  les  plus  exer- 
cés,  par  ceux  qui  réuniffent  à  un  plus  haut 
degré  les  qualités  néceffaires  pour  les  bien  faire. 
Ce  n'eft  pas  par  infouciance  ou  par  indiffé- 
rence pour  le  bien  public ,  que  le  chirurgien 
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expérîrrîenté  recherche  peu  la  commiiîion  des 

rapports  :  deux  raifons  l'en  détournent;  d'un 
côté  l'exercice  des  rapports  néceiîite  ibuvent 
des  voyages  ;  de  l'autre  ,  la  taxation  de  ces 
a£les  efl  peu  confidérable ,  &  ne  peut  jamais 
dédommager  un  homme  fort  occupé ,  des  per- 
tes que  lui  caufe  fon  abfence  ;  mais  ce  der- 
nier motif  n  arrèteroit  jamais  un  chirurgien  ; 
j'ofe  l'afîiirer ,  fon  cœur  eft  accoutumé  à  de 
plus  grands  facrifices  ;  quand  il  peut  être  utile, 
rien  ne  lui  coûte  ;  il  ne  craint  pas  d'expofer  à 
chaque  inilant  fa  vie,  de  facrifîer  fon  repos, 
fa  tranquillité  ;  mais  il  eft  un  autre  motif  puif- 
fant,  plus  impérieux  que  l'argent.  Journellement 
occupé  dans  la  ville  qu'il  habite  ,  attaché  à  fes 
malades  par  leur  confiance ,  par  la  fenfibilité  & 
l'intérêt  le  plus  vif;  retenu  quelquefois  par  la 
néceiïité  d'une  opération  urgente  ,  par  une 
fuite  de  panfemens  délicats  que  lui  fcul  peut 
faire  ,  &  par  mille  autres  circonftances  éven- 
tuelles, imprévues  &  qui  ne  fouffrent  aucun 
délai ,  le  praticien  craindroit  de  manquer  aux 
foins ,  aux  attentions  continuelles  qu'il  doit  à 
ùs  malades  ,  en  fe  chargeant  d'une  commilTion 
qui  néceiïite  fouvent  des  voyages  ;  ainli ,  pref- 
que  par-tout  l'exercice  des  rapports  efl  entre 
les  mains  des  jeunes  gens ,  &  le  public  rie 
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peut  pas  toujours  leur  accorder  une  confiance 

entière  ;  car ,  quelqu'inflruits  qu'ils  puiffent 
être,  il  leur  manque  encore  la  maturité  de 
l'expérience  &  de  la  méditation ,  que  la  pra- 
tique Icul  peut  fournir.  Se  c'eft  un  objet  fort 
important  dans  une  commifllon  auiïi  délicate. 
Ces  abus  ont  déjà  été  remarqués  &  cxpofés 
avec  force  par  feu  M.  Maret  (i)  ,  dont  le 
nom  Scie  fouvenir  feront  toujours  fi  précieux 
à  cette  académie.  «  Pour  prévenir  tous  les  abus 
qu'on  pourroit  redouter  ,  il  eft  ,  dit  ce  favant 
eftimable,  un  moyen  fmiple,  mais  efficace,  & 
qui  réuniroit  l'avantage  d'éclairer  les  crimes 
cachés  à  celui  de  prévenir  un  malheur  affreux. 


(i)  Réflexions  fur  les  indu^lons  que  Von  tire  de  la 
mort  d'un  homme  ^  arrivée  d.ms  l'efpace  de  quarante  jours 
qui  ont  fuivi  le  moment  où  il  a  été  blejp  ;  inférées  dans 
le  fécond  femeftre  des  mémoires  de  l'académie  de  Dijon  , 
année  1785  :  nous  avons  tiré  de  l'ouvrage  de  M.  Ma- 
RET  plufieurs  obfervations  fur  les  abus  dans  l'exercice 
des  rapports  ;  nous  avons  même  copié  quelques-unes 
de  fes  phrafes;  elles  font  marquées  par  des  guillemets; 
&  quoique  nous  ayions  fouvent  une  manière  bien 
différente  d'envifager  les  objets ,  nous  avouons  avec 
plaifir  que  {es  réflexions  nous  ont  été  fort  utiles;  cefl 
un  hommage  que  nous  devons  à  la  vérité ,  &  que  nous 
aimons  à  rendre  à  la  mémoire  de  cet  excellent  homme. 


plus  commun  qu'on  ne  le  penfe  ,  celui  d'être 
enterré  vivant. 

»  Qu'une  loi  précife  ordonne  d'ouvrir  tous 
ceux  qui  meurent;  que  le  plus  expérimenté 
des  chirurgiens  ,  afTiflé  du  médecin  le  plus 
éclairé  foit  chargé  de  cette  ouverture  ;  qu'ils 
foient  obligés  l'un  &  l'autre  par  leur  lerment 
à  dénoncer  aux  juges  les  crimes  qu'ils  auront 
découverts ,  il  n'en  échappera  aucun  à  la  vigi- 
lance de  la  partie  publique  ,  la  certitude  d'être 
décelé  ne  manquera  pas  d'arrêter  la  main  d'un 
grand  nombre  de  fcélérats ,  &  les  occafions 
de  punir  deviendront  infiniment  plus  rares. 

»  Je  n'ofe  croire  ,  continue  M.  Maret  , 
'que  la  crainte  de  multiplier  des  dépenfes  iné- 
vitables puiffe  former  un  obilacle....  mais  s'il 
étoit  poiïible  qu'elle  fît  héfiter ,  il  feroit  fa- 
cile de  lever  cet  obflacle.  L'honneur  efi:  en 
France  un  mobile  puiiTant  dont  le  gouverne- 
ment peut  difpofer  à  fon  gré  ;  que,  dans  cette 

occafion  ,  il  mette  ce  reflbrt  en  aâ:ion &c 

l'on  verra  bientôt  cette  commiliion  ambition- 
née par  les  plus  éclairés  des  gens  de  l'art ,  quel- 
que bornée  que  foit  la  rétribution  attachée  aux 
fonctions  qui  en  ferolent  la  charge....  enfin, 
ajoute -t- il  5  fi  l'obligation  d'ouvrir  tous  les 
morts  paroifToit  trop  étendue  ,  il  n'y  auroit 
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qu'A  borner  l'ordre  de  rouvcrtiire  des  cada- 
vres ,  à  ceux  des  perfonnes  dont  la  mort  aura 
été  imprévue,  aura  fuivi  quelques  mauvais  trai- 
tcmens ,  il  n'y  auroit  qu'à  autorifer  les  offi- 
ciers municipaux ,  à  prcpoier  à  cette  fondion 
ceux  des  gens  de  l'art  que  l'eftime  publique 
place  au  premier  rang  ;  elle  n'cft  pas  toujours 
le  fceau  du  plus  grand  mérite  ,  mais  elle  en 
fuppofe  un  réel ,  &c  l'erreur  en  ce  cas  ne  peut 
pas  être  confidérable  ». 

Telle  étoit  l'opinion  de  M.  Maret  ;  le  plan 
qu'il  propofe  feroit  fans  doute  très-utile  pour 
prévenir  le  danger  des  inhumations  précipi- 
tées (i)  ;  il  feroit  avantageux  encore  pour  les 
progrès  de  Fart  de  guérir,  en  multipliant  les 
ouvertures  de  cadavres  ,  en  fourni  {Tant  les  oc- 
cafions  d'obferver  plus  fouvent  les  effets  des 

(i)  Les  cas  où  la  mortn'eft  qu'apparente ,  font  moins 
rares  qu'on  le  penfe;  on  peut  voir  fur  cet  objet  un 
très-bon  mémoire  de  M.  Durande,  inféré  dans  le 
1*'.  femeftre  des  mémoires  de  l'académie  de  Dijon  , 
année  1785  :  cet  ouvrage  a  été  réimprimé  féparément 
à  Strasbourg ,  fous  le  titre  de  mémoire  fur  l'abus  de 
VenfcveUJfement  des  morts ,  par  M.  Durande,  précédé  de 
réflexions  fur  quelques  propriétés  du  principe  de  la  vie  & 
fur  le  ddnçmr  des  inhumations  précipitées ,  par  M.  TIiO- 
mafTin,  1789,  m-8°. 


maladies,  les  caiifes  différentes  des  morts  im- 
prévues; mais  ce  plan  n'eft  pas  fans  inconvé- 
niens,  il  nous  paroît  infnffifant  pour  répondre 
aux  vues  de  la  Juilice,  pour  prévenir  tous  les 
abus  que  l'on  redoute  dans  l'exercice  des  rap- 
ports. On  en  fera  convaincu  par  les  réflexions 
que  nous  expoferons  bientôt. 

D'après  les  détails  dans  lefquels  nous  fom- 
ines  entrés ,  il  eft  évident  que  la  caufe  pre- 
mière &  radicale  des  vices  &  abus  dont  on 
fe  plaint  û  fouvent  dans  les  rapports  juridiques, 
confiée  dans  la  création ,  la  vénalité  des  offi- 
ces ,  la  faculté  exclufive  attribuée  à  ceux  qui 
en  font  pourvus  :  aujourd'hui  que  l'aflemblée 
nationale  s'occupe  à  réformer  les  abus  inhé- 
rens  à  la  vénalité  des  charges,  nous  devons 
être  bien  affurés  de  la  fuppreffion  de  ces  pri- 
vilèges exclufifs  qui  compromettent ,  en  quel- 
que forte,  la  fureté,  l'honneur  des  citoyens, 
qui  ôtent  aux  juges  la  liberté  de  choifir ,  de  ^ 
nommer  pour  experts  ceux  que  la  confiance 
&  l'opinion  publique  défignent  pour  ces  fonc- 
tions délicates. 

Mais  il  eil  une  autre  caufe  d'abus  à  laquelle 
on  n'a  pas  fait  affez  d'attention.  La  loi  n'a 
encore  fixe  aucune  règle  précife  à  fuivre  dans  la 
vifîte ,  dans  la  rédadion  des  rapports  ;  elle  n'^ 


établi  aucune  précaution  pour  conftater ,  en 
cas  de  befoin  ,  fi  ces  aftes  ont  été  faits  de  la 
manière  la  plus  convenable  ;  quand  il  s'agit  de 
la  caufc  publique  ,  nous  penfons  que  les  dé- 
marches ,  les  avions  de  l'homme  qui  en  eft 
charge  doivent  toujours  être  liirveillées ,  quel- 
que confiance  qu'il  mérite  ;  ainfi  ,  pour  un 
objet  aufll  important  qu'un  rapport  chirurgi- 
cal; dans  un  cas  où  la  juflice  attend  tout  des 
lumières ,  de  la  prudence ,  de  l'attention  d'un 
homme,  il  convient  d'établir  des  règles  fi  pré- 
cifes  qu'il  folt  en  quelque  forte  impofTible  à 
l'expert  d'abufer  de  la  confiance  ;  il  convient 
de  prendre  des  précautions  telles,  que,  dans 
tous  les  temps ,  on  pulfle  reconnoître  Terreur 
de  l'expert,  &  remonter  h  fa  caufe.  Les  trois 
moyens  fuivans  nous  paroiflent  propres  à  fatis- 
faire  ces  vues. 

§.  I*^  Astreindre   les    chirurgiens 

CHARGÉS  DES  VISITES  A  SUIVRE  UNE  FOR- 
MULE OU  METHODE  CONSTANTE  ET  IM- 
MUABLE    DANS    LA    RÉDACTION    DES    RAP- 

ï>ORTS.  A  ce  fimple  énoncé  ,  ce  moyen  paroît 
minutieux  ;  mais  quelques  confidérations  en 
feront  bientôt  fentir  les  avantages  &C  l'im- 
portance. 
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Pour  répondre  à  l'intention  de  la  Juftice  , 
le  rapport  doit  contenir ,  non-feulement  la  def- 
cription  de  l'état  du  corps,  de  la  fituation,  de 
la  forme  ,  de  l'étendue  des  blefliires  ,  mais 
encore  il  doit  préfenter  le  réfultat ,  les  con- 
féquences  des  léfions  obfervées  &  décrites  , 
c'efl  en  quelque  forte  le  jugement  de  l'art  ; 
mais  pour  porter  ce  jugement  d'une  manière 
folide  ,  il  faut  être  inflruit  des  circonftances 
antécédentes.  Ainfi,  pour  être  bien  fait,  tout 
rapport  chirurgical  doit  préfenter  trois  parties 
très  -  diftindes  ,  &  dans  im  ordre  toujours 
confiant. 

Après  la  formule  préliminaire  6c  d'ufage , 
le  PREMIER  objet  doit  être  Vexpojîtion  dis  clr-- 
conjlanees  qui  ont  précédé  la  vijiu;  ^mû  ,  le  chi- 
rurgien s'attachera  à  recueillir  tous  les  fignes 
commémoratifs  ;  il  s'informera  du  nombre  des 
coups  qui  ont  été  portés ,  de  l'efpèce ,  de  la 
forme,  de  l'inftrument  avec  lequel  on  a  frappé, 
de  la  nature  des  douleurs  ou  autres  accidens 
qui  ont  fuivi  la  rixe ,  des  remèdes  qui  ont  été 
employés.  Il  portera  également  fon  atten- 
tion fur  la  profefîion  du  bleffé ,  fon  tempé- 
rament, fes  habitudes,  les  maladies  auxquelles 
il  eil  fujet ,  &:  même  fur  le  caradères  des  ma- 
ladies qui  régnent  alors,  L'expert  doit  acquérir 
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ces  connolflances  par  le  récit  du  blefle  ,  par 

celui  des  amis ,  parens  ou  autres  afTiftans ,  fi 
le  blelVé  ne  peut  parler,  ou  s'il  s'agit  de  l'exa- 
men d'un  cadavre  (i). 

Quelques  perfonnes  jugeront  peut-être  ces 
détails  commcmoratifs  fuperflus  ou  étrangers 
à  l'objet ,  l'homme  de  Tart  penfera  fans  doute 
différemment;  &c  pour  faire  fentir  l'importance 

(i)  L'intormarlon  pour  la  connoilTance  des  caufcs 
antécédentes  ,  ne  doit  pas  toujours  être  bornée  au  récit 
du  bleiTé  ou  des  afliftans  ;  il  eft  quelquefois  nécefTaire 
que  le  chirurgien-expert  ait  communication  des  plaintes 
refpeftives  des  parties  ;  &  dans  ces  cas ,  le  juge  doit 
ordonner  qu'avant  la  vifite,  il  fera  fait  remife  au  chi- 
rurgien des  pièces  relatives  à  la  difcuflion.  On  en 
trouve  un  exemple  remarquable  dans  un  jugement 
préparatoire  du  ch^telet  de  Paris ,  année  1785  ,  au  fujet 
d'une  accufation  d'impéritie  d'un  médecin  ;  les  juges 
ordonnèrent  exprelTément ,  «  qu'avant  faire  droit ,  la 

»  dame  H fera  de  nouveau  vue  &  vifitée  par  les 

3>  médecins  &  chirurgiens  du  châtelet  réunis ,  es  mains 
«  defquels  feront  remifes  les  plaintes ,  demandes  & 
5)  requêtes  énonciatives  des  faits  articulés  par  le  fieur 
2)  H....  lefquels ,  après  lefture  defdites  pièces ,  vifite 
j)  faite....  pourront  entendre  ladite  malade....  la  garde 
î>  malade....  &  prendre  tous  autres  renfeignemens  qu'ils 
»  jugeront  convenables....  &c....  ».  Cette  fentence  mé- 
rite d'être  remarquée  ;  elle  doit  fervir  de  modèle  dans 
les  tribunaux ,  Ôc  de  règle  pour  les  experts. 
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He  ces  informations ,  leur  influence  pour  dé- 
terminer le  jugement  chirurgical ,  &  par  con- 
féquent  la  décifion  de  la  Juftice ,  nous  citerons 
un  fait  pour  lequel  nous  avons  été  appelles. 

En  177I5  un  homme  fort  &  vigoureux, 
mais  accoutumé  à  des  excès  de  vin ,  eut  une 
querelle  dans  laquelle  il  reçut  plufieurs  coups  en 
différentes  parties  ,  &  notamment  un  fur  la 
tête ,  qui  lui  fît  une  plaie  d'un  pouce  de  long  , 
mais  bornée  au  cuir  chevelu.  Dix  jours  après  la 
tixe ,  il  éprouve  unmal-aife,  de  l'accable- 
ment, fe  met  au  lit,  &  meurt  le  neuvième 
jour  après  s'être  allité  :  le  public  ne  manquoit 
pas  d'attribuer  cette  mort  aux  févices.  Chargé 
de  l'examen  du  cadavre  ,  j'apprends  des  pa- 
rens ,  voifms  &  autres  afTifîans  ,  que  le  di- 
xième jour  après  la  rixe ,  temps  où  il  s'étoit 
allité ,  il  avoit  été  attaqué  de  la  fièvre  ,  carac- 
térifée  par  la  chaleur  ,  l'abattement ,  le  mal 
de  tête ,  la  féchereffe  de  la  langue  ;  que  dès- 
lors  il  s'étoit  plaint  d'up  point  de  côté  ,  qu'il 
avoit  eu  une  toux  fréquente ,  difficile ,  qu'il 
étoit  furvenu  crachement  de  fang ,  &  que  ces 
différens  fymptômes  avoient  continué  jufqu'à 
fa  mort.  A  ces  détails ,  je  reconnoifTois  déjà 
la  marche  d'une  fluxion  de  poitrine  très-grave  , 
la  pratique  journalière  m'apprenoit  encore  que 

cette 
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cette  maîadîe  ctoit  alors  très  -  fréquente  i\  la 

ville,  &  raltcratlon  purulente  que  j'obfervai 
à  la  plèvre  6c  au  poumon  par  l'ouverture  du 
cadavre  ,  ne  laKTèrent  aucun  doute  que  cet 
honriTie  avoit  fuccombc  à  une  fluxion  de  poi- 
trine ,  &c  que  fa  mort  ne  pouvoir  être  attri- 
buée aux  fuites  des  mauvais  traitemens,  &;c.... 
Cet  exemple  fuffit  pour  démontrer  la  nécefTité 
de  connoître  les  circonftances  antécédentes  ,  de 
rechercher  les  iîgnes  commémoratifs  ;  mais  il 
faut  remarquer  que  ,  dans  le  rapport ,  cette 
expofition  doit  fe  borner  aux  circop.ftances 
efTentielles ,  relatives  à  l'état  a£lacl ,  à  colles  feu- 
lement qui  font  propres  à  déterminer  le  juge- 
ment de  l'art  ,  à  en  faire  connoître  les  mo« 
tifs;  ainfi,  cette  expofition  doit  être  courte, 
fimpîe,  précife  ;  elle  ne  doit  pas  comprendre 
ces  propos  vagues,  ces  plaintes  exagérées  que 
font  fouvent  les  perfonncs  intéreflecs  ;  nous 
dirons  encore  que ,  quand  même  cette  expo- 
fition première  des  fignes  commémoratifs  feroit 
inutile  pour  déterminer  ou  appuyer  dans  quel- 
ques cas  les  conféquences  de  l'expert ,  le  juge 
doit  toujours  l'exiger  dans   un  rapport  (i)^ 

(i)  On  fent  bien  que  lorfqiie  le  ju^e  fe  tranfporte 
fur  les  lieux* avec  le  chirurgien  pour  prendre  lui-même 
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parce  que  jamais  elle  ne  peut  être  déplacée  9 
parce  qu'elle  fert  toujours  à  montrer  que  dans 
la  vifite,  l'attention  a  été  portée  fur  tous  les 
objets. 

La  SECONDE  PARTIE  du  rapport  doit  com- 
prendre la  defcrlption  ,  la  nconnoijjancc  de  Vitat 
du  blejfc  ;  ici  il  faut  apporter  l'exaditude  la 
plus  grande ,  il  ne  fufEt  pas  d'indiquer  ,  comme 
on  s'en  contente  trop  ordinairement ,  le  nom- 
bre 5  la  iituation ,  l'étendue  des  bleffures  ,  mais 
encore  il  faut  exprimer  par  quel  figne  fenfible  on 
a  reconnu  telle  ou  telle  aiïedion,  par  quel  moyen 
on  s'en  efl:  affuré  ;  enfin  ,  s'il  s'agit  de  déter- 
miner la  longueur  d'un  fœtus,  la  grandeur  d'une 
plaie,  d'une  contufion  ;  on  ne  doit  jamais  fe 
permettre  des  approximations  vagues ,  mais  il 
faut  indiquer  la  longueur  ,  la  grandeur  pré- 
cife  ,  toujours  rapportée  à  un  pied-de-roi  ou 
autre  mefure  ^xq  6c  connue. 

les  informations  ,  en  drelTer  le  procès-verbal ,  &  inf- 
crire  à  leur  fuite  le  rapport  de  vifite ,  il  feroit  fuperflu 
que  le  chirurgien  fît  entrer  dans  fon  récit  particulier 
Texpofition  des  caufes  antécédentes;  mais  il  importe, 
ce  que  l'on  néglige  toujours ,  qu'il  foit  préfent  à  cette 
information  ,  &  qu'il  propofe  lui-même  au  juge  l'objet 
des  queftions  à  faire ,  qui  doivent  fervir  à  diriger  ou 
à  appuyer  les  conféquences  de  fon  rapport. 


La  TROISIÈME  PARTIE  du  rapport  cil  plus 
particulièrement  l'ouvrage  de  l'homme  de  l'art, 
elle  le  dillingue  ,  le  fait  reeonnoîtrc  ;  clic  doit 
prcfenter  le  rcjulut  de  la  Mfitc^  c'cft-à-dire  ,  les 
confëquences  directes  que  fournit  l'expofition 
des  iignes  commémoratifs  ,  &  la  defcription 
des  circonftances  obfervées  dans  la  vifite.  Ces 
concluùons  qui  fervent  à  diriger  l'opinion  du 
juge ,  doivent  toujours  être  diflindes  des  deux 
premières  parties   du  rapport  ;  toujours  elles 
doivent  être  fondées  fur  des  faits  certains,  fur 
les  loix  de  la  nature  Ôc  les  principes  de  l'art. 
Cette  méthode ,  dans  la  rédadion  des  rap- 
ports ,  efl  bien  différente  de  ces  petites  formu- 
les routinières  dont  on  trouve  tant  d'exemples 
dans  De  VAUX  {^an  de  foin  Us  rapports  en  chi-^ 
rurgle^y  où,  fous  prétexte  de  brièveté,  l'on 
fe  borne  à  une  fimple  dénomination  des  blef- 
fures ,  fans  en  fpécifîer  exa6lement  la  fituation, 
la  nature ,  fouvent  fans  préfenter  une  confé- 
quence  ,  &  toujours  fans  faire  mention   des 
iignes  commémoratifs  :  aufîl  parcourez  les  gref- 
fes des  Tournelles ,  à  peine  fur  cent  rapports 
en  trouverez-vous  deux  ou  trois  dans  lefquels 
on  ne  découvre  quelque  caufe  de  nullité,  tantôt 
par  l'ignorance  des  principe  de  l'art ,  tantôt 
par  l'oubli  des  connoifTances  les  plus  comunl- 
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nés ,  fouvent  par  Tinattention  aux  cîrconftan-* 
ces  antécédentes ,  quelquefois  par  l'inexa6li- 
mde  Se  Tambiguité  des  defcriptions  ,  d'autres 
fois  par  des  conféquences  erronées  ,  diftéespar 
la  prévention ,  évidemment  fuggérées  par  les 
bruits  publics ,  ou  entièrement  contradidoires 
aux  defcriptions  du  rapport. 

La  méthode  de  rédaclion  que  nous  propo- 
fons,  prévient  tous  ces  înconvéniens  ;  en  fépa- 
rant  ainli  les  objets  fous  trois  points  de  vue 
très-di£linâ:s ,  elle  force  nécefTairement  l'atten- 
tion de  l'expert;  elle  l'oblige  à  l'exaditude  , 
fur-tout  en  y  joignant  les  précautions  que  nous 
indiquerons  dans  les  deux  articles  fuivans.  On 
dira  peut-être  que  cette  méthode  de  divifion 
dans  la  rédadion  des  rapports ,  les  rendra  plus 
longs ,  plus  diffus  ;  mais  on  fe  trompe ,  fur- 
tout  fi  l'expert  fait  fe  borner  aux  objets  vrai- 
ment utiles  &  néceffaires ,  &  nous  ne  crai- 
gnons pas  d'affurer  que  le  rapport  le  plus  long 
n'occupera  pas  plus  d'une  page  &  demie  d'écri- 
ture ordinaire.  Nous  pourrions  en  produire 
vingt  exemples  ,  s'ils  n'étoient  pas  déplacés 
ici;  au  furplus,  quand  il  s'agit  d'un  ade  auiîi 
important ,  on  doit  moins  s'attacher  à  la  briè- 
veté qu'à  la  juftiçe,  la  vérité,  l'exaftitude  &  la 
clarté. 
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§.  II.  La  visite    et   reconnoissance 

DOIVENT  TOUJOURS    ÊTRE   FAITES   EN    PRE- 
SENCE DE  DEUX  TÉMOINS   OU  ADJOINTS.  Ce 

point  a  clcjà  ctc  arrêté  par  l'article  V  du  dé- 
cret de  rAflemblce  nationale  ,  fur  la  reforma-- 
t'ion  de  la  jurif prudence  crimindle  ^  qui  enjoint 
expreflement  de  drefler  les  procès-verbaux  en 
prëfence  de  deux  adjoints ,  &  de  les  leur  faire 
ligner  à  peine  de  nullité.  Cette  précaution  eft 
très-fage  ians  doute,  elle  obligera  l'expert  à 
apporter  de  l'attention  dans  la  vifite  ,  de  l'exac- 
titude dans  l'expoûtion  des  caufes  antécéden- 
tes ,  dans  la  defcription  des  bleffiires  exilantes  ; 
enfin  ,  elle  fournira  au  juge  un  moyen  pour 
s'afTurer,  en  cas  de  befoin,  de  quelle  manière 
la  viiite  a  été  faite;  mais,  obfcrvons-le  bien, 
la  confiance  que  peut  infpirer  la  préfence  des 
adjoints ,  que  mériteroit  leur  témoignage  en 
cas  de  doutes  &  de  recherches  fur  la  régularité 
du  rapport,  eft  nécefTai rement  bornée  aux  deuxr 
premières  parties  de  cet  a6le;  favoir ,  l'expo- 
lition  des  caufes  antécédentes  ,  &  la  defcription 
de  l'état  du  bleffé  :  ces  objets  tombent  fous 
les  fens  ;  mais  le  réfultat  de  la  vifite  ,  les  con- 
féquences  directes  que  l'on  doit  en  tirer  ne 
peuvent  être  bien  appréciées  par  des  perfonnes 
étrangères  à  l'art  de  guérir ,  parce  que  ,  pour 
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exi  fentir  la  jufteffe ,  ou  pour  en  reconnoître 
Terreur,  il  faut  des  connoilTances  perfection- 
nées par  l'étude  &  l'expérience;  connoiflances 
qui  ne  peuvent  fe  trouver  q.i  .  dans  l'homme 
de  l'art  falutaire  ;  cependant  quoique  la  pré- 
fence  des  adjoints  dans  la  vifite»  leur  fignature 
fur  le  rapport  ne  puiffe  prévenir  tous  les 
inconvéniens ,  il  en  réfultera  toujours  un  très- 
grand  avantage;  l'intention  de  la  Juftice  ne 
fera  jamais  trompée,  les  faits  feront  confiâtes, 
&  c'eft  ce  qui  importe  le  plus.  Si  les  confé- 
quences  du  rapport  font  fauffes ,  illufoires , 
erronées  ,  on  trouvera  bien  moyen  de  les  re£li- 
fîer ,  de  les  fuppléer  ;  mais  les  faits  reftent  dans 
leur  intégrité,  &  le  cours  de  la  Juflice  n'eft 
pas  arrêté  ou  annullé.  Ce  que  nous  venons  de 
oire,  doit  faire  fentir  de  plus  fort  la  nécefîité 
d'aftreindre  les  experts  à  divifer  la  rédaôion 
de  leur  rapport  en  trois  parties  difl:inâ:es , 
afin  que ,  dans  tous  les  temps  ,  les  faits  ne 
puiflent  pas  être  confondus  avec  les  confé- 
quences  qui  ne  font  quelquefois  que  l'opinion 
de  l'artifte ,  &  non  pas  l'exprefîion  des  prin- 
cipes de  l'art. 

La  préfence  de  deux  adjoints,  pris  indiflinc- 
tement  dans  le  tableau  prcfcrit  par  l'aflemblée 
nationale,  fuffira  dans  le  plus  grand  nombre 
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des  cas  de  vifites  chirurgicales ,  toutes  les  fois 

que  les  blcfl'ures  ne  font  pas  fuivies  de  la  mort  ; 
mais  dans  l'examen  &c  l'ouverture  d'un  cadavre, 
la  répugnance  n'ccartera-t-elle  pas  les  adjoints  ? 
Ici  la  railon  &c  le  bon  lens  ne  fuffifent  pas. 
Pour  voir  les  objets  tels  qu'ils  font,  pour  dif- 
tinguer  leur  altération  morbifique,  enfin  pour 
les  bien  juger ,  il  faut  avoir  appris  à  les  re- 
garder ,  il  faut  avoir  acquis  Thabitude  de  les 
voir  ;  &  en  fuppofant  que  la  répugnance  n'écarte 
pas  les  adjoints ,  pourront-ils  fuivre  la  pointe 
des  inflrumens  au  milieu  du  tiflii  des  différentes 
parties?  Pourront -ils  diflinguer  une  feâ:ion 
accidentelle  faite  par  l'inattention  ou  la  préci- 
pitation de  l'artlfte  dans  Tufage  de  fon  fcalpel  ? 
Dans  ces  cas,  il  nous  paroîtroit  convenable 
de  nommer  un  troifième  adjoint  extraordinaire, 
pris  dans  la  cla fTe  des  praticiens  de  l'art  falu- 
taire,  &  le  chirurgien  doit  toujours  être  pré- 
féré à  celui  qui  n'efl:  que  médecin  ,  parce  qu'il 
a  une  connoiffance  plus  étendue  de  Tanato- 
mie  ;  parce  que  lui  feul  a  une  connoifTance 
exafte  &  pratique  de  la  nature ,  des  fuites  des 
bicfliires  ;  enfin  ,  parce  qu'il  eu.  eilentiellement 
l'homme  de  l'art  falutaire.  Mais  quel  que  puifle 
être  le  choix  du  juge,  nous  penfons  que  cet 
adjoint  extraordinaire    ne  doit  être  confidéré 
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que  comme  im  témoin  plus  éclairé  que   le$ 
^eux  autres  adjoints ,  &  plus  propre  à  furveiller 
l'expert  ;  nous  penfons  que  le  rapport  &C  feà 
conféquences  doivent  être  rédigées  &  préfen- 
tées  par  l'expert  feul  ;  cette  manière  de  penfer 
eft  fondée  fur  l'obfervation  de  ce  qui  fe  paffe 
dans  les  villes  qui  n'ont  pas  fait  le  réachat  des 
offices  de  médecin  juré.  Là  les  rapports  font 
faits  conjointement  par  deux  hommes  de  l'art  ; 
&  d'après  cela  il  paroîtroit  d'abord  qu'un  fait 
obfervé ,  décrit  &  attefté  par  deux  perfonnes  , 
jnériteroit  plus  de  confiance.  Cela  devroit  être, 
il  ces  perfonnes  étoient  également  inflruites ,  fi, 
dans  l'exercice  de  ces  fondions  délicates ,  elles 
ne  portoient  pas  encore  ces  petites  pafîions  de 
la  rivalité  &  des  prétentions  des  corps  ;  mais 
dans  la  réalité,  il  en  eft  bien  autrement.  Le 
médecin  qui ,  dans  la  fociété,  s'eft  arrogé  un 
ton  d'autorité  fur  le  chirurgien ,  prétend  le 
conferver  dans  tous  les  cas  ;   &  quoiqu'il  ne 
foit ,  pendant  la  vifite ,  qu'un  fpedateur  plus 
ou  moins   éclairé ,  plus  ou   moins   attentif; 
quoiqu'il  n'ait   aucune  connoifTance  pratique 
des  blefTures",  il  fe  charge  de  la  rédadion  dir 
rapport  ;  fon  opinion  étouffe  en  quelque  forte 
les  remarques  ,    les    réclamations  du  chirur- 
gien ,  &  prévaut  ainfi  fouvent  fur  la  vérité* 
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Pour  éviter  ces  inconvcniens  ,  qui  réfultent 
uniquement  des  prétentions  refpedives ,  il  nous 
paroît  indifpenfable  de  borner  les  fon<f^ions  de 
l'adjoint  extraordinaire,  à  fuivre  les  détails  de 
la  vihte ,  à  furveiller  l'exa^litude  dans  l'expo- 
fition  des  caufes  antécédentes  ,  dans  la  defcrip- 
tion  de  Fétat  des  blefTures  ;  mais  c'eft  à  l'expert 
feul  à  préfenter  fes  conféquences  ,  à  rédiger 
le  rapport.  De  cette  difpofition ,  il  réfultera 
encore  un  autre  avantage  bien  effentiel  dans 
les  cas  de  doute  fur  le  rapport;  le  juge  pourra 
alors  appeller  en  témoignage  Tadjoint  extraor- 
dinaire, apprendre  de  lui  toutes  les  circonf- 
tances  de  la  vifite;  ce  que  l'on  ne  pourroit 
faire ,  fî  le  rapport  étoit  préfumé  l'ouvrage  & 
l'avis  commun  des  deux  hommes  de  Tart. 

§.  III.  Le  rapport  doit  toujours  être 
Écrit  sur  le  lieu  même  de  la  visite. 
Cette  règle  a  déjà  été  prefcrite  par  plufieurs 
ordonnances  ;  &  quoiqu'elles  foient  très-préci- 
fes  ,  très-rarement  elles  font  obfervées.  L'expert 
trouve  toujours  quelques  prétextes  fpécieux 
pour  s'y  fouftraire.  Tantôt  il  a  des  affaires 
urgentes  ;  d'autres  foii  il  allègue  le  befoin  de 
la  méditation  pour  rédiger  les  faits ,  les  rap- 
procher ,  en   tirer   fes  conféquence*  i  ainfi , 
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prefque  toujours  il  s*en  rapporte  à  la  fidélité 

de  fa  mémoire ,  ou  à  quelques  notes  fugitives 
prifes  avec  précipitation  ;  eh  ,  que  de  maux  n'a 
pas  caufés  rinobfervance  de  cette  règle  efîen- 
tielle  ! 

Je  fais  très-bien  qu'il  efl  des  cas  compliqués 
dont  tout  le  monde  ne  peut  pas  fur  le  champ 
prévoir  les  fuites,  faifir  les  conféquences  ,  & 
qui  exigent  la  méditation  dans  le  filence  du 
cabinet  ;  mais  diftinguons  bien  dans  le  rapport 
trois  parties  féparées  ;  les  deux  premières  par- 
ties 5  favoir ,  l'expofition  des  fignes  commé- 
moratifs  ou  la  recherche  des  caufes  antécé- 
dentes, la  defcription  des  bîefliires  ou  la  re- 
connoiflance  de  l'état  a£tuel ,  n'exigent  que  de 
l'attention  ;  ce  font  des  faits  pofitifs  ;  la  médi- 
tation ne  peut  rien  y  ajouter  ou  en  retrancher; 
n  fuffit  de  les  expofer  ,  de  les  décrire  avec 
clarté  ,  avec  précifion.  Cet  objet  qui  importe  le 
.plus  à  la  Juftice,  peut  toujours  &  très-facilement 
.être  rempli  fur  le  champ  ;  il  eft  même  effentiel 
qu'il  le  foit  ;  car  fi  quelqu'article  échappoit  ou 
paroiiïbit  douteux  ,  on  eft  fur  les  lieux,  on  peut 
le  vérifier  auifitôt  ;  ainfi ,  les  deux  premières 
parties  du  rapport  doivent  toujours  être  écrites 
.fur  les  lieux  mêmes  de  la  vifite  ;  &  pour  en 
.c<rc  affaré ,  il  faut  qu'elles  foient  lues  &  fignées 
par  les  adjoints. 
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Qiinnt  à  la  troliîcmc  partie  dcftm(!*e  à  pré- 

fenter  le  rcAiItat  de  la  vllite ,  les  conféquences 
<Jire£les  des  bleffures  ;  comme  elle  eft  pUis  fyé- 
cialemcnt  le  travail  de  l'art  ;  comme  elle  exige 
quelquefois  des  reflexions  particulières ,  on 
peut  fans  inconvcnieiis  laifler  à  l'expert  la  li- 
berté delà  rédiger  dans  le  filence  du  cabinet, 
&  de  l'ajouter  à  la  liiite  de  rexpofition  &  de 
la  defcription  dc'jà  fignées  &  certifiées  par  les 
adjoints. 

Plus  le  rapport  chirurgical  efl:  efTentiel  dans 
la  procédure  criminelle  ,  plus  il  convient  de 
l'examiner  fous  toutes  fes  faces  ;  cependant , 
quel  qu'il  foit ,  fans  vérification  ,  fans  examen 
préalable,  on  l'admet  au  procès  comme  pièce 
probante.  Cette  facilité  irréfléchie  nous  paroît 
être  une  troifième  caufe  des  vices  &  abus  dont 
on  fe  plaint  fi  fouvent  dans  les  rapports;  & 
delà ,  quel  enchaînement  fucceffif  d'inconvé- 
niens  !  Si  le  rapport  efl  inexad  ou  peu  con- 
cluant ,  la  procédure  fe  grofîît ,  l'affaire  fe 
complique  ,  les  difcufîions  fe  multiplient  ;  pen- 
dant ce  temps  ,  les  traces  ^à\i  délit  s'effacent , 
les  moyens  de  juflifîcation  fe  détériorent  ou 
difparoiffent  entièrement ,  &  alors  un  volume 
fuffit  à  peine  pour  éclairer  un  fait  fimple  dans 
fon  principe;  enfin,  après  une  multitude  de 
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reclierclies  quî  ont  coûté  beaucoup  de  temps  J 
de  foUicitude  ,  qui  quelquefois  ont  entraîné  la 
perte  'de  la  fortune ,  de  la  fanté ,  il  ne  refte 
que  des  doutes ,  &  le  juge  eft  dans  rimpoflî- 
bilité  de  prononcer  avec  certitude  ;  mais  c'eft 
bien  pis  encore ,  û  les  conféquences  du  rap- 
port font  fauffes  ou  illufoires  ,  elles  peuvent 
conduire  à  des  erreurs  irréparables. 

Ne  pourroit-on  pas  prévenir  tous  ces  incon- 
véniens  ,  rafliirer  le  juge  &  le  public  contre  la 
crainte  de  Terreur  ;  déterminer  enfin  dès  les 
premiers  inftans  quel  degré  de  confiance  mérite 
le  rapport ,  &c  s'il  doit  être  admis  au  procès 
comme  une  pièce  probante  ?  Nous  n'héfitons 
pas  de  répondre  de  la  manière  la  plus  pofitive , 
qu'on  peut  remplir  toutes  ces  intentions  par 
un  moyen  aufîi  fimple  que  facile. 

Pour  cela,  il  fufHt  de  former  Se  d'établir 
dans  la  capitale  de  chaque  grand  département, 
im  comité  ou  bureau ,  auquel  on  attribueroit 
le  droit  de  revoir,  examiner  &  vérifier  tous 
les  rapports  qui  feroient  faits  dans  l'étendue 
du  département.  Tous  les  cantons  &  diftri6ls 
du  département  refTortiroient  à  ce  bureau  de 
vérification  ,  comme  à  un  centre  commun.  Les 
greffiers  de  chaque  tribunal  de  judicature  fe- 
toient  tenus  d'y  envoyer,  dans  les  vingt-quatre 
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heures,  une  copie  exade  du  rapport.  Là  elle 

y  feroit  lue,  examinée  ;  &  Ci  les  confcquences 
réfultantes  de  rexpofition  &  de  la  delcription 
des  blelTiires  font  trouvées  conformes  aux  loix 
confiantes  de  la  nature ,  aux  principes  de  l'art  , 
les  rapports  feroient  approuvés  &  renvoyés 
fur  le  champ ,  après  y  avoir  infcrit  les  motifs 
qui  décident  la  confiance.  Si  au  contraire  les 
vérificateurs  appercevoient  dans  ces  ^^:es  des 
marques  d'ignorance  ,  de  préventions  fuggé- 
rées  ,  des  vices  de  principes,  des  défauts  d'at- 
tention,  des  conféquences  hafardées,  équivo- 
ques ou  contradidoires  à  la  defcription  même 
des  parties;  enfin  s'ils  y  appercevoient  quelque 
caufe  de  nullité  ,  la  défapprobation  feroit  éga- 
lement infcrite  fur  le  rapport  ;  elle  y  feroit  mo- 
tivée en  peu  de  mots  ,  &  renvoyée  fur  le 
champ  au  juge ,  pour  ordo-nner ,  s'il  le  croit 
utile,  une  féconde  vifite  par  d'autres  experts, 
pendant  que  le  corps  du  délit  peut  encore  être 
conflaté  ,  &  avant  que  les  preuves  de  j unifi- 
cation foient  effacées. 

Il  paroîtroit  convenable ,  pour  prévenir  les 
difficultés  &  les  longueurs  des  procédures  dans 
lesquelles  entraîne  fi  fouvent  un  rapport  infi- 
dèle ou  erroné,  que  le  juge  n'eût  aucun  égard 
aux  demandes  qui  feroient  formées  fur  un  rap* 
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port  qui  n'aurolt  pas  été  vérifié  ;  enfin  il  feroît 
convenable  que  ces  a6"^es  ne  pufTent  jamais  être 
admis  qu'après  avoir  été  fournis  à  lexamen  du 
bureau  de  vérification,  6c  après  en  avoir  reçu 
l'approbation, 

La  formation  de  ces  bureaux  de  vérification 
fera  très-facile  dans  les  villes  capitales  ;  les 
chirurgiens  fages  ,  éclairés  &  expérimentés  n'y 
font  pas  rares  ;  il  ne  pourroit  y  avoir  de  l'em- 
barras que  pour  le  choix  ;  mais  c'efl  à  l'opi- 
nion publique  à  défigner  ceux  qui  méritent 
le  plus  la  confiance  par  leur  probité ,  leurs 
îalens.  Nous  croyons  cependant  que  l'on  ne 
doit  admettre  dans  ces  bureaux  que  des  hommes 
déjà  mûris  par  l'expérience ,  6i  qui  aient  au 
moins  douze  ans  d'exercice  de  leur  art  ;  nous 
penfons  que  ce  bureau  doit  être  effentiellement 
compofé  de  trois  officiers  vérificateurs ,  &  de 
deux  adjoints ,  qui  feront  tenus  de  fe  trouver 
à  toutes  les  féances ,  &  qui ,  au  cas  d'abfence 
ou  de  maladie  d'un  des  membres  principaux  , 
rempliront  leurs  fondions  ,  ôc  auront  voix 
délibérative.  Il  convient  enfin  d'attacher  à  ce 
bureau  un  greffier  pour  infcrire  l'envoi  de  tous 
les  rapports ,  faire  le  retenu  des  délibérations  , 
&  des  motifs  qui  ont  déterminé  la  décifion 
du  bureau. 
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On  objc£lera  peut-ctre  qiie  cet  ctabUflcment 

nécelFitera  quelques  dcpenles  qui  n'ont  pas  lieu 
dans  l'ufage  ordinaire  ;  cela  ell  vrai  ;  mais  à 
quoi  peuvent-elles  le  réduire  ?  Aux  frais  d'en- 
voi 6c  de  retour  du  rapport  ;  &  comme  ces 
envois  ne  fe  font  que  des  diffcrens  cantons  &C 
diflridls ,  i\  la  capitale  du  département  qui  n'efl 
jamais  fort  éloignée  ;  comme  ils  peuvent  fe 
faire ,  ou  par  la  voie  ordinaire  de  la  pofte  , 
ou  par  un  exprès ,  fi  le  cas  paroît  requérir  cé- 
lérité plus  grande ,  affurément  les  dépenfes 
doivent  être  fort  modiques  ;  quant  aux  émo- 
lumens  qu'il  convient  d'attacher  aux  fonctions 
des  officiers  vérificateurs,  ils  feront  peu  oné- 
reux ;  la  confidération  publique  fera  leur  pre- 
mière récompenfe  ;  ainfi  les  dépenfes  que  né- 
cefîiteroit  cet  établiffement  ne  peuvent  être  un 
motif  pour  héfiter  un  inilant.  D'ailleurs,  quand 
il  s'agit  d'un  objet  qui  intéreffe  aufîi  effen- 
tiellement  la  vie,  la  fureté,  l'honneur  des  ci- 
toyens ,  peut-on  prendre  trop  de  précautions  ? 
Peut-on  être  arrêté  par  des  petites  confidéra- 
tions  pécuniaires?  Et  quand  on  examine  dans 
quelle  fuite  de  procédures  immenfes  &  ruineufes 
entraîne  un  rapport  défectueux ,  pourroit-on 
craindre  un  léger  facrifice  pour  être  afTuré,  dès 
les  premiers  inflans ,  du  degré  de  confiance  que 
mérite  un  tel  afte  ? 
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DIra-t-on  que  cette  forme  de  vérification 
occafionnera  du  retard  dans  les  pourfiiites  cri- 
minelles? Mais  obfervons-le  bien;  outre  que 
le  temps  néceffaire  pour  l'envoi,  la  vérification 
&  le  retour  du  rapport  ne  peuvent  pas  excéder 
trois  jours  ;  l'inftrudion ,  l'information  qui  fe 
fait  par  témoins  &  fur  les  lieux ,  n'éprouvent 
&  ne  peuvent  éprouver  aucun  dérangement  ;  le 
retard  porte  donc  uniquement  fur  l'admiflion 
du  rapport  au  procès  comme  pièce  probante  ; 
mais  en  fuppofant  que  cet  afte  fût  néceffaire 
au  juge  dès  les  premiers  inftans ,  il  efi:  entre 
fes  mains,  il  peut  y  avoir  recours  qnand  il 
le  veut  ;  ainfi  le  délai  pour  l'admifiion  du  rap- 
port comme  pièce  probante ,  ne  peut  avoir  le 
plus  léger  inconvénient  pour  Tordre  judiciaire  ; 
nous  difons  plus ,  la  vérification  eft  un  moyen 
afTuré  de  gagner  beaucoup  de  temps,  d'éviter 
beaucoup  de  dépenfes ,  en  rendant  les  procé- 
dures plus  claires,  plus  courtes,  &  fujettes  à 
moins  de  contradidions  &:  de  difcuflîons. 

Pour  faire  fentir  les  avantages  d'un  comité 
de  vérification  pour  les  rapports ,  nous  nous 
bornerons  à  rappeller  un  feul  fait  qui  a  long- 
temps occupé  les  tribunaux,  &  dont  la  mé- 
moire n'eft  pas  encore  effacée  dans  cette  ville. 

En  1756,  un  jeune  homme  d'Autun  eut  une 

querelle 
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querelle  avçc  deux  de  fes  compatriotes  ;  cha- 
que jour  il   fort,   ôw  ne   fe  pla.nt   de   rien; 
mais  dix-huit  jours  après  la  rixe ,  il  efl  atta- 
qué d'une  fièvre   éruptive  ,  qui  rcgnoit  épi- 
dcmiquement  dans  la  ville ,   &  il    fuccombe 
à  la  maladie.  Les  bruits  de  la  rixe  fe  renou- 
vellent après  la  mort  du  jeune   homme  ,  &: 
paflant  de  bouche  en  bouche  ,  ils   groiïirent 
tellement,   qu'ils  excitèrent  l'attention    de  la 
Juftice.  Trente -fept  jours  après  la  fèpulture, 
on  fait  exhumer  le  cadavre  ;  trois  médecins , 
trois  chirurgiens  (  remarquons-en  le  nombre  ) , 
font  appelles  conjointement  pour  la  vifite  & 
reconnoifl'ance  ;  ils  y  procèdent  malgré  la  pu- 
tréfaftlon  déjà  avancée,  &  ils  n'héfitent  pas  k 
déclarer  dans  leur  rapport  qu'ils  ont  trouvé  des 
contujlons,,,.  Ce  mot,  ce  feul  mot  devient  la 
bafe   d'une   procédure    immenfe  ;  des  décrets 
font  prononcés  ;  des  témoins  font  entendus  ; 
leurs  dépofitions  font  vagues  ,  équivoques  , 
contradidoires  ;  un  premier  jugement  néceiïite 
un  appel  à  un  tribunal  fupérieur ,  &  il  fallut 
des  volumes  de  mémoires  &  de  confultations 
produites  par  les  médecins  ÔC  les  chirurgiens 
les  plus  diftingués  du  royaume ,  pour  démon- 
trer que  ces  prétendues  contufions  n'étoient 
que  dçs  lividités,  des  échymofes  qui  s'obfer- 
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vent  dans  tous  les  cadavres  dont  la  putréfad^Ioil 

elt  portée  à  un  certain  point ,  qui  s'obfervent 
principalement  près  les  parties  fur  lefquelles  ap- 
puie le  cadavre.  Si  dès -lors  il  eût  exiûé  un 
bureau  de  vérification  ;  fi  ce  rapport  n'eût  été 
admis  en  juftice  qu'après  avoir  été  foumis  à 
l'examen  d'hommes  plus  attentifs,  moins  pré- 
venus ,  inftruits  par  une  longue  expérience,  cer- 
tainement on  n'eût  pas  vu  une  procédure  qui , 
pendant  près  de  dix-huit  mois,  a  caufé  tant 
d'inquiétudes ,  de  tourmens  ôi  de  dépenfes  à 
deux  familles  malheureufes. 

L'établiffement  que  nous  propofons  aura  en- 
core l'avantage  de  prévenir  ou  au  moins  de 
diminuer  beaucoup  le  nombre  de  ces  procès 
que  l'on  défigne  ordinairement  fous  le  nom  de 
petit  crimind.  C'efl  dans  les  campagnes ,  c'efl 
entre  les  ouvriers  que  ces  fortes  de  procès  font 
les  plus  fréquens  ;  toujours  ils  font  la  fuite 
d'une  bataille  amenée  par  un  excès  de  vin  , 
un  propos  de  cabaret,  ou  quelque  vivacité  du 
moment.  Le  plus  ordinairement  les  bleffures  fe 
réduifent  à  quelques  plaies  fuperficielles ,  quel- 
ques contufions  légères  ,  qui  n'exigent  que  des 
petits  foins  ,  &  incapables  d'interrompre  le 
cours  ordinaire  des  travaux  ;  mais  l'animofité:, 
la  cupidité  quelquefois  groffiffent  les  objets; 
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&  la  facilite  de  trouver  un  procureur  qui  fe 
prête  à  ces  petites  partions ,  la  facilité  de  com- 
mencer une  procédure,   d'obtenir  un  rapport 
favorable  du  chirurgien  ,  donnent  bientôt  une 
fuite  ;\  l'affaire  la  plus  fimple  :  envain  Tagref- 
feur  qui  reconnoît  fon  tort  fait-il  des  offres, 
elles  font  jugées  infuffifantes  ;  Tefpoir  d'obtenir 
yne    plus  grande    indemnité  fait  exagérer  les 
plaintes,  &  le  rapport  du  chirurgien  ne  man- 
que jamais  de  fortifier  les  prétentions  du  plai- 
gnant ,  en  déclarant  qu'il  faut  au  moins  trois 
femaines  ou  un  mois  pour  la  guérifon ,  encore, 
ajoute-t-il ,  pourvu  qu'il  ne  furvienne  aucun 
accident  ;  c'eff  le  ilyle  d'ufage  de  tout  les  rap^ 
ports.  Cependant  les  travaux  ordinaires  font 
abandonnés ,  les  frais  fe  multiplient  &c  excè- 
dent de  beaucoup  les  offres  premières  de  Tagref- 
fei>r  ;  l'affaire  fe  complique  ;  elle  paffe  du  tri- 
bunal inférieur  au  parlement  i  là  les  juges  qui 
examinent  les  objets  fans  préventions  ,  qui  ne 
fe  laiffent  pas  féduire  par  les  exagérations  du 
plaignant ,  par  les  formules  d'ufage  d'un  rap- 
port ,  trouvent  fufHfantes  les  offres  premières 
de  l'agrcffeur ,  &  ils  mettent  un  à  ces  longues 
procédures  en  renvoyant  les  parties  avec  dé- 
pens compenfés.  Telle  efl:  Tiffue  la  plus  ordi- 
naire de  tous  ces  procès  ;  non-feulement  ils  font 
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perdre  beaucoup  de  temps ,  maïs  encore  îli 
entraînent  la  ruine  du  manœuvre ,  du  labou- 
reur peu  alfés ,  par  rimpoflibilité  où  ils  font 
de  payer  leur  portion  de  frais  ,  &  ils  devien- 
nent ainfî  une  caufe  éloignée  de  mendicité  ; 
nous  ne  faifons  ici  que  répéter  les  obfervations 
qui  nous  ont  été  communiquées  par  des  hom- 
mes fages  &  accoutumés  par  état  à  fuivre  la 
marche  des  procès. 

Le  plan  propofé  préviendra  cette  férié  d'abus; 
d*un  côté,  le  chirurgien  qui  n'aura  pas  loué 
ou  acheté  la  faculté  de  faire  des  vifites  fera 
moins  intéreffé  à  multiplier  les  rapports;  il 
fera  fur- tout  beaucoup  plus  attentif  dans  la 
rédaftion  de  fon  rapport,  parce  qu'il  fera  vé- 
rifié par  des  hommes  trop  éclairés  pour  ne  pas 
en  appercevoir  les  vices ,  &  trop  juftes  pour 
les  tolérer  ;  d\m  autre  coté ,  le  procureur 
n'adoptera  pas  fi  légèrement  les  plaintes  qui 
lui  feront  portées  ;  il  fera  fentir  les  confé- 
quences  du  rapport ,  &  le  bleffé  fera  lui-même 
plus  réfervé  à  ne  pas  exagérer  fon  état  réel  ; 
ainfi ,  tout  fait  fentir  la  nécefîité ,  les  avan- 
tages de  l'établiffement  d'un  bureau  de  véri- 
fication. 

Il  eft  une  quatrième  &  dernière  caufe  des 
abus  qui  fe  commettent  fi  fouvent  dans  l'exer- 
cice des  rapports.  Nous  le  difons  avec  regret , 
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mais  rintcrêt  public  exige  le  facrifice  des  pe- 
tites conridérations  individuelles,  c'eft  l'igno- 
rance des  principes ,  des  règles  de  la  fcience 
des  rapports  &c  vifites  juridiques.  Ce  reproche 
peut  s'adrefler,  non-feulement  aux  médecins, 
mais  encore  au  plus  grand  nombre  des  chirur- 
giens ;  &  on  n'en  fera  pas  furpris ,  fi  on  fait 
attention  que  cette  branche  importante  de  l'art 
de  guérir  ,  eft  entièrement  négligée  ;  qu'elle 
n'eft  enfeignée  par  aucun  profefleur  public  ou 
particulier  ;  qu'enfin  nous  n'avons  encore  en 
France  aucun  traité  complet  fur  cette  partie, 
aucun  qui  puifle  fournir  des  inftru£lions  fo- 
lides  &  fuffifantes  ;  cependant  c'eft  en  France 
que  la  chirurgie  légale  a  pris  naiffance.  Pare  , 
cet  exelient  homme  ,  qui  fut  le  père  de  la 
chirurgie  françolfe,  n'oublia  pas  dans  fes  écrits 
l'art  des  rapports  ;  il  publia  le  premier  traité 
fur  cet  objet  important  ;  fon  exemple  excita 
l'attention  des  maîtres  de  l'art  ;  bientôt  après  , 
GuiLLEMEAU,  PiGRAY ,  fes  difciples,  ajou- 
tèrent dans  leurs  ouvrages  quelques  avis  fur 
les  rapports;  Severin  Pineau  ,  fon  ami,  pu- 
blia prefque  dans  le  même  temps  un  traité  fur 
un  objet  particulier  des  vifites  juridiques.  L'exer- 
cice des  rapports  n'étolt  alors  confié  qu'aux 
plus  grands  chirurgiens  ;  ils  étoient  appelles  à 
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cette   fonélion  délicate    par   la   confidératioti 

publique  ,  ils  ëtoient  choifis  par  les  magiftrats; 
mais  remarquons-le  bien ,  depuis  l'inftitution 
des  commiflions  en  1606,  &  fur-tout  depuis 
la  vénalité  des  offices  de  chirurgien  &  médecin 
juré  du  Roi  ,  Tart  des  rapports  a  été  entière- 
ment négligé. 

Negleclaeque  jacent  artes  :  ujfêre  magijlri  ^ 
Philly rides  Chiron  ,  Amythaoniufquc  Melampus, 

Les  grands  maîtres  ont  ceffé,  ou  pour  parler 
plus  exadement,  ils  n'ont  pas  été  appelles; 
aufîî ,  malgré  les  progrès  étonnans  de  la  chi- 
rurgie ,  cette  branche  de  l'art ,  fi  effentielle 
pour  l'ordre  focial,  n'a  pas  été  perfeftionnée. 
La  preuve  en  eft  frappante  ;  depuis  1612  ,  épo- 
que à  laquelle  Pigray  publia  fes  ouvrages, 
il  n'a  plus  été  fait  mention  des  rapports  dans 
nos  livres  élémentaires ,  &  nous  comptons  à 
peine  (i)  trois  traités  médiocres  fur  cet  ob- 

(i)  Pour  démontrer  combien  l'inftitution  des  com- 
mifiîons  &  ofRces  de  chirurgien  &  de  médecin  juré 
a  éloigné  les  grands  maîtres  de  l'exercice  des  rapports  » 
jetons  un  coup  d'oeil  fur  l'époque  à  laquelle  parurent 
les  difTérens  ouvrages.  J,  Paré  écrivoit  en  157Ç; 
Jac.  GuilUmeau  ,  tn  1594;  S ev.  Pineau ,  en  1597;  P. 
Pigray ,  en  i6i2.  L'inflitution  des  commiffions  date  d« 
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jet ,  tandis  que   nous  en  avons  en   fi  grand 

nombre  fur  les  différentes  parties  de  l'art; 
tandis  que  rAllemagne&:  l'Italie  comptent  plus 
de  quatre  cents  écrivains  fur  la  chirurgie  & 
la  médecine  légales. 

La  caufe  de  Te^pcce  d'abandon  que  les  grands 
maîtres  ont  fait  de  cette  branche  de  l'art  falu- 
taire  ,  efl  évidente  ,  &  le  moyen  d'y  remé- 
dier fe  préfente  naturellement  ;    il  confifle  à 

établir  dans  tous  les  collèges  de  chirurgie  (i), 
.       ■    ■  -»— —   ■    ^■~^—  ^— »— ———■»»»— —^^ 

1606;  Se  depuis  ce  temps,  nous  n'avons  eu  que  les 
traités  de  GenJry ,  en  1650;  de  Ble^ny,  en  1684;  de 
Devaux  ^  en  1703.  Nous  ne  comprenons  pas  dans 
cette  lifte  quelques  écrits  polémiques ,  quelques  diiïer- 
tations  ,  recherches  ou  confultations  anatomico-légales 
qui  ont  paru  de  temps  en  temps ,  &l  dont  quelques- 
unes  lont  très-judicieiifcs  ,  8c  dignes  de  fervir  de 
modèles  ;  elles  font  bornées  à  des  cas  particuliers  , 
&  notre  remarque  ne  porte  que  fur  les  traités  élé- 
mentaires &  complets  qui  nous  manquent  entièrement. 
(1)  Ce  cours  qui  intérefTe  également  la  jurifprudence 
Si  l'art  de  guérir,  pourroit  être  fondé  dans  les  facultés 
de  droit  ;  cependant  comme  il  ne  peut  être  fait  pour 
la  plus  grande  utilité  que  par  un  praticien  de  l'art 
falutaire ,  il  paroît  préférable  de  placer  rétablifTement 
de  ce  cours  dans  les  collèges  de  chirurgie ,  d'en  con- 
fier l'exécution  à  un  chirurgien  inftruit ,  parce  que  ce 
cours  exige  des  connoiflances  que  l'étude  feul  ne  peut 
fuppîéer. 
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un  cours  public  &  annuel  de  chirurgie  ou 
médecine  légale  ,  à  ne  recevoir  aucun  chirur- 
gien ,  qu'après  avoir  conftaté  de  fa  fréquen- 
tation &  de  fon  afîiduité  à  fuivre  cette  infli- 
tution  ;  qu'après  avoir  fubi  un  examen  pu- 
blic (i)  fur  cette  branche  importante  de  l'art 


(i)  Nous  ne  pouvons  à  ce  fujet  nous  empêcher 
de  préfenter  quelques  idées  que  l'amour  du  bien 
public  nous  a  fuggérées  :  falus  populi ,  fuprema  lex» 
Cette  maxime  eft  la  devife  de  tout  citoyen  ;  elle  doit 
J'être  plus  particulièrement  de  ceux  qui ,  par  état , 
font  chargés  du  foin ,  de  la  vie  &  de  la  fanté  de  leurs 
iemblables. 

L'art  de  guérir  eft ,  dans  l'ordre  focial ,  un  art  de 
nécefTité  première,  ur]  art  dont  l'exercice  eft  délicat, 
difficile ,  &.  qui  exige  le  plus  de  qualités  morales  & 
phyfiques  ;  tout  le  monde  en  convient  ;  &  cependant 
que  de  vices,  que  d'abus  dans  la  forme  des  études, 
dans  la  forme  des  réceptions!  D'un  côté ,  on  admet, 
on  infcrit  indiftin61ement  ,  comme  étudians  ,  tous 
ceux  qui  fe  préfentent ,  fans  s'informer  s'ils  ont  fait 
les  études  préliminaires  ;  s'ils  ont  l'aptitude  &  les  dif- 
pofitions  néceffaires  pour  réuflir;  d'un  autre  côté,  on 
accorde  quelquefois  trop  légèrement  le  titre  6c  la 
faculté  d'exercer  cet  art  important.  La  loi ,  il  eft  vrai , 
a  fixé  un  grand  nombre  d'examens  pour  s'afTurer  de 
la  capacité  des  candidats,  &  les  obliger  à  l'étude; 
wais  dans  quelques  compagnies ,  les  examens  ne  font 
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falutalre.  En  répandant  ainfi  lesconnolflances^ 

on  les   multipliera  ,  &  bientôt  on  verra  les 


qifune  vaine  formule  d^ufage ,  dont  Tobjet  principal 
cft  de  partager  les  droits  pécuniaires  ;  d'ailleurs ,  tous 
ces  examens  font  des  ades  particuliers  &  clandeftins, 
auxquels  le  public  n'eft  pas  admis;  &  cependant  il 
s'agit  de  Ton  intérêt  le  plus  preffant. 

En  général ,  les  examinateurs  ne  connoiflent  pas 
aiTez  la  nature  de  leurs  fondions,  l'étendue  de  leurs 
devoirs.  Ils  ne  font  pas  attention  qu'ils  font  en  quelque 
forte  des  experts  tacitement  nommés  par  la  loi,  pour 
choifir  8c  fonner  dans  leur  art  de  nouveaux  fujets 
dignes  de  la  confiance  publique,  &  qu'ainfi  leurs 
devoirs  font  rigoureux ,  leurs  fondions  eflentielles  dans 
Tordre  focial ,  &  diredement  foumifes  à  la  vigilance 
du  public.  C'eft  un  droit  que  les  fociétés  policées  ont 
négligé ,  &  cette  négligence  a  produit  bien  des  abus. 
Les  hommes ,  comme  l'a  dit  quelque  part  un  écrivain 
judicieux ,  gagnent  toujours  à  être  regardés  ;  ils 
deviennent  plus  grands  &  meilleurs  ;  fous  les  yeux 
du  public,  ils  n'oferoient  être  injuftes  ou  pervers;  ils 
feront  au  contraire  leurs  efforts  pour  mériter  Teftime 
&  la  confidération.  Nous  penfons  donc  qu'il  feroit 
très-important  que  tous  les  examens  fuflent  publics, 
&  tout  doit  déterminer  à  ce  parti;  d'un  côté,  le  can- 
didat compteroit  moins  fur  la  faveur  &  l'indulgence; 
il  s'occuperoit  davantage  de  l'étude;  de  l'autre,  les 
interrogateurs  ,  au  lieu  de  fe  borner  à  des  queftions 
vagues ,  légères ,  &.  qui  fouvent  n'ont  pas  été  médi* 


(58)    . 

chirurgiens  françois ,  perfedionner  la  fc'ience 

des  rapports  juridiques  ,  parvenir  à  cette  fupé- 


tées  ,  s'attacheroient  à  choifir  un  fujet  important ,  afin 
d'avoir  occafion  de  préfenter  au  candidat  les  fruits 
de  leur  réflexion ,  de  leur  expérience ,  afin  de  lui  in- 
diquer la  route  qu'il  convient  de  fuivre  dans  Tétude 
6c  dans  la  pratique;  enfin,  les  jeunes  étudians  trou- 
veroient  dans  ces  exercices  les  leçons  les  plus  inf^ruc- 
tives  ;  ils  y  puiferoient  des  préceptes  qui  n'échappe- 
rolent  jamais  à  leur  mémoire.  De  tels  examens  feroient 
véritablement  des  aftes  probatoires ,  &  ils  feroient 
bien  propres  à  fixer  la  confiance  du  public  pour  le 
candidat  &  les  interrogateurs. 

Pour  donner  encore  à  ces  examens  plus  d'authen-' 
ticité  ,  nous  défirerions  qu'ils  fufTent  annoncés  par  une 
afîiche  ;  qu'ils  fe  fifTent  dans  une  falle  de  la  municipa- 
lité, uniquement  deflinée  à  cet  objet,  &  qui  feroit 
commune  à  toutes  les  fciences  &  ^arts  dont  l'exercice 
intèrefTe  la  fanté  &  la  vie. 

Quelques  collèges  de  médecine  &  de  chirurgie  font 
foutcnir  à  leurs  candidats  une  thèfe  ou  examen  public  ; 
quelques-uns  même  exigent  que  leurs  candidats  répè- 
tent au  public  les  démonftrations  anatomiques  qu'ils 
ont  faites  d'abord  en  particulier  devant  le  collège  ;  mais 
ces  aftes  apprêtés  ne  font  qu'une  vaine  &  ridicule  pa- 
rade ,  bien  peu  propre  à  remplir  l'objet  qu'exige  le  bien 
public. 

Ceux  qui  favent  avec  quelle  exaélitude,  quelle  fé- 
vérité  les  examens  font  faits  au  colî^^ge  de  chirurgie 
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rioritc  qui   jufqu'à  prcfent  femble  être  rcfer- 

vée  aux  praticiens  allemands. 

Mais  pour  qu'on  ne  nous  accufe  pas  de  nous 
borner  à  des  préceptes  flériles,  nous  contrac- 
tons ici  Tengne^eiDent  public  d'ouvrir  dans 
quelques  mois  (i)  un  cours  complet  de  chi- 
rurgie &  de  médecine  légale  ;  nous  en  con- 
noillbns  toute  l'étendue,  toute  la  difficulté; 
nous  fommes  loin  de  nous  flatter  du  fuccès; 
mais  du  moins  nous  aurons  les  premiers  en 
France  ouvert  une  carrière  abandonnée ,  &  nous 
nous  féliciterons  fi  nos  efforts  peuvent  fixer 
l'attention  des  hommes  fages  ,  éveiller  le  zèle, 
l'adlivité  des  grands  maîtres  de  l'art;  avec  quelle 
fatisfadion  nous  avouerons  la  foibleffe  de  nos 
effais ,  &  nous  applaudirons  à  leurs  fuccès  ! 


de  cette  ville ,  fentiront  bien  que  ces  obfervations  ne 
peuvent  y  être  appliquées  ;  mais  malheureufement  il 
eu  beaucoup  d'endroits  où  les  titres  s'accordent  pour 
de  l'argent.  Nous  avons  vu  des  gens  que  le  collège 
de  chirurgie  de  cette  ville  avoit  renvoyés  pour  caufe 
d'incapacité ,  être  admis  fur  le  champ  dans  d'autres 
endroits.  Nous  pourrions  citer  beaucoup  d'exemples 
femblables  ;  mais  en  dévoilant  les  abus ,  nous  n'avons 
pas  l'intention  d'inculper  qui  que  ce  foit. 

(i)  Les  foins  qu'exige  le  cours  public  d'anatomie^ 
font  la  feule  caufe  de  ce  délai. 
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L'importance  de  la  matière  a  néceflîté  des 
dcveloppemensqui  nous  ont  entraînés  beaucoup 
au-delà  des  bornes  que  nous  nous  étions  pref- 
crites;  mais  afin  que  l'on  puifTe  (aifir  d'un  coup 
d'œil  tout  l'enfemble  de  notre  plan,  rappro- 
chons les  objets  épars  ,  Se  réfumons  les  arti- 
cles principaux  qui  nous  paroiffent  néceffaires 
pour  prévenir  tous  les  abus  dans  l'txercice  des 
rapports  ;  ainû  nous  demandons  : 

Art.  P^.  Suppreiïion  des  offices  de  chirur- 
gien &  de  médecin  juré. 

Art.  II.  Liberté  accordée  au  juge  de  nom- 
mer &  de  choifir  pour  experts  les  hommes  de 
Tart  qui  mériteront  le  plus  fa  confiance ,  ou 
qui  répondront  davantage  à  fes  vues  pour  Tob- 
jet  particulier  de  la  vifite. 

Art.  III.  Il  efl  également  nécefTaire  qu'il 
foit  arrêté  une  formule  générale  pour  la  ré- 
daction des  rapports  ,  afin  que  les  difFérens 
objets  ne  foient  pas  confondus. 

Art.  IV.  Que  la  vifite  des  bleffés  foit  tou- 
jours faite  en  préfence  de  deux  adjoints  ordi- 
naires. 

Art.  V.  Que  dans  les  cas  d'examen  &  d'ou- 
verture de  cadavre  ,  outre  les  deux  adjoints 
ordinaires ,  il  foit  nommé  un  troifième  adjoint 
extraordinaire  qui  toujours  fera  pris  dans  la 
claiTe  des  praticiens  de  l'art  falutaire. 


Art.  VI.  Que  le  rapport  foît  toujours  écrit 
fur  les  lieux  mêmes  de  la  vifite  &  en  prélence 
des  adjoints,  qui  le  figncront. 

Art.  vil  Que  les  rapports  foient  enfiiite 
dépolés  au  greffe  des  lieux  dans  les  vingt-quatre 
heures,  communiques  au  juge,  &  qu'il  en  foit 
envoyé  fur-le-champ  copie  exa£le  au  bureau 
de  vérification.  .  > 

Art.  VIII.  Qu'il  foit  établi  dans  la  capitale 
de  chaque  département  un  bureau  ou  comité 
de  vérification  pour  les  rapports  de  chirurgie. 

Art.  IX.  Que  les  motifs  de  déciiion  des 
officiers  vérificateurs  feront  infcrits  fur  la  co- 
pie du  rapport  qui  fera  renvoyée  fur-le-champ 
au  juge. 

Art.  X.  Si  le  rapport  a  reçu  l'improbatlon 
du  bureau  de  vérification ,  le  juge  fera  pro- 
céder à  une  féconde  vifite  par  d'autres  experts; 
&  dans  le  cas  d'approbation ,  le  rapport  fera 
admis  au  procès  comme  pièce  probante. 

Art.  XI.  Il  fera  établi ,  foit  dans  les  facultés 
de  droit,  foit  dans  les  collèges  de  chirurgie, 
un  cours  public  de  chirurgie  ou  médecine 
légale. 

Art.  XII.  Aucun  chirurgien  ne  fera  reçu, 
foit  pour  les  villes  ,  foit  pour  les  campagnes , 
fans  avoir  fréquenté  ce  cours  &  fubi  un  examen 
public  fur  ce  fujet. 


(  6a  ) 

Les  moyens  que  nous  propofons  întéreflent 
l'ordre  public  ,  tendent  à  reformer  les  abus 
qui  le  troublent  û  fouvent;  leur  exécution  efl 
fimple ,  facile ,  mais  efficace  ;  &  fans  doute 
nous  pouvons  en  attendre  l'établiffement  de  Tau- 
gufte  Aflemblée  qui  a  reconnu  pour  les  pre- 
miers droits  de  l'homme ,  l'égalité ,  la  liberté 
&  la  fureté. 


FIN. 


On  trouve  à  Paris  ,  cAc^    Barrois  ,  Libraire  , 
Us  ouvrages  Juivans  de  l* Auteur, 

Mcmolre  fur  la  ftrudiire  &:  les  ufages  des 
Epipîoons.   Dijon,  1785  ,  in-'è^, 

Confiiltation  médico-légale  ,  fur  une  accu- 
fation  d'infanticide.  Dijon,  1786,  //2-4°, 

Expofition  fommaire  des  Mufcles  du  corps 
humain ,  fuivant  la  clafTifîcation  &  la  nomen- 
clature méthodiques ,  adoptées  au  Cours  pu- 
blic d'Anatomie.  Dijon,  1789,  i/2-8°. 

Mémoire  fur  quelques  abus  dans  la  Conf- 
titution  des  Corps  &  Collèges  de  Chirurgie, 
&  particulièrement  fur  l'abus  des  droits ,  pré- 
rogatives &  privilèges  attachés  à  la  place  de 
premier   Chirurgien   du  Roi.   Dijon,   1789, 

Méthode  de  traiter  les  morfures  des  animaux 
enragés ,  &  de  la  vipère  ,  fuivie  d'un  précis  fur 
la  pudule  maligne,  par  MM,  Enaux  &  Chauf^ 
fier,  Dijon,  1785,  //z-12. 


